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NUMISMATIQUE 


CELTIBÉRIENNE. 



Tenter de débrouiller les légendes des monnaies an- 
tiques de l’Espagne , c’est aborder un problème bien 
difficile et dont la solution a vivement préoccupé les anti- 
quaires et les philologues. Jusqu'ici , malheureusement , 
leurs écrits n’ont servi qu’à rendre la question plus 
inextricable encore , grâce à l’esprit de système bien ar- 
rêté que chacun apportait dans ses études sur l’écriture 
celtibériennc. Je croirais perdre un temps précieux en 
retraçant l’histoire des explications parfois si étranges que 
ces légendes ont successivement reçues des savants exclusifs 
qui n’y voulaient voir, ceux-ci que du phénicien , ceux-là 
que du basque. 11 serait par trop facile de prouver que les 
interprétations proposées par eux sont presque toujours 
fautives, et souvent même assez -bouffonnes ; d’ailleurs 
c’est chose faite pour quiconque s’est occupe de classer 
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les monnaies ' celtibériennes à l'aide de l'un des ouvrages 
spéciaux écrits sur la matière , soit en Espagne par Las- 
tanosa , Velasquez , Bayer, Florez, Erro, etc.; soit en 
Italie, par l’illustre Sestini lui -même. Aucune des mé- 
thodes de lecture proposées jusqu’à ce jour ne pouvant 
supporter le plus léger examen *, il fallait évidemment 
fermer les livres déjà publiés et chercher à tâtons quel- 
ques faits nouveaux qui vinssent offrir des bases assez 
solides pour soutenir l’édifice entier d'une classification 
rationnelle. 

Guillaume de Humboldt ** dans les conclusions de son 
Essai de recherches sur les habitants de l’Espagne , par le 
moyen de la langue basque , a fait bonne justice des er- 
reurs accréditées avant lui , tout en indiquant la seule voie 
par laquelle il était possible d’arriver à une appréciation 
exacte de la vérité. Après avoir établi que les Basques 
modernes sont les Ibcricns , parce que la comparaison des 
anciens noms de lieux avec le basque, prouve que le 
basque était la langue des Ibériens , et que cette langue 
était parlée dans toute la péninsule, il ajoute qu'il faut 
étudier exclusivement les monuments ibériens sur lesquels 
se retrouvent des légendes en écritures nationales. 

Il ne faut pas , dit-il , examiner les gravures de Velas- 
quez , Lastanosa , Florez , Erro et autres , mais bien les 
médailles elles -mêmes ; parce que tous ont des préjugés 
pour ou contre le basque , et que leurs explications sont 

* Je n’en veux pour preuve que U transcription des deux alphabets 
d’Erro et de Sestini. PI. I et II. 

** Prùfung der ipitrrsttchungen über die urbewohner hispanien, ver- 
mit tels t des vaskischen sprache. Berlin, 4831. 
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d’ailleurs fort arbitraires ; les uns suppriment des voyelles, 
contractent des syllabes', etc., etc. ; d’autres font des 
alphabets où le même caractère reçoit plusieurs valeurs , 
où la même valeur est exprimée par divers caractères. 
Ce sont autant d’imperfections qui, selon Guillaume de 
Humboldt , doivent inspirer une extrême défiance. 

Sans contredit il n’y avait plus d’autre parti à prendre 
que celui .d’étudier les monuments eux-mêmes et rien que 
les monuments, pour peu que l’on désirât arriver à quelque 
chose de positif; mais il fallait avoir à sa disposition une 
riche série de ces monuments , ou se voir forcé de recourir 
aux recueils gravés par les numismatistes espagnols ou 
italiens, et par suite se fatiguer en pure perte à. déduire 
des conclusions de la comparaison de légendes incomplètes 
ou inexactes en tout ou en partie. 

C’est à cette fâcheuse nécessité que s’est trouvé réduit 
tout récemment l’un des plus habiles philologues de 
l’Allemagne , le D r Grotcfend jeune , qui , raisonnant 
sur des légendes erronées , n’a pu nécessairement par- 
venir qu’à un petit nombre de résultats réels. Dans des 
conditions plus favorables, le D r Grotefend eût sans aucun 
donte jeté une vive lumière sinon sur toutes , du moins sur 
la plupart des légendes ccltibériennes déjà recueillies. 

Lorsqu’un octobre 1837, ce savant publia la planche 
lithographiée dans laquelle il avait inscrit toutes les lé- 
gendes cellibériennes parvenues à sa connaissance , expli- 
quées ou non , il fit un appel à tous les philologues qui 
seraient tentés de s’occuper du même problème , ou qui 
pourraient l'aider à rectifier les légendes extraites par lui 
des recueils gravés. 
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Je me mis aussitôt à la recherche des antiques mon- 
naies espagnoles ; je recueillis un nombre vraiment im- 
mense de légendes, avec variantes, dans les collections 
publiques et privées , et j’eus bientôt assez de matériaux 
pour pouvoir entreprendre le travail comparatif que je 
publie aujourd'hui. 

Qu’il me suffise de dire que j’ai étudié plus de deux 
mille monnaies celtibériennes , et que toutes les. légendes 
copiées par moi , l’ont été avec une religieuse exactitude. 
La planche III donne le tableau de toutes ces légendes 
avec leurs variantes. 

Ainsi que je l’ai fait pressentir plus haut, je me suis 
fait un devoir de ne comparer mes attributions à celles, 
qu’avaient proposées mes devanciers, que lorsque je me 
suis vu bien tixé sur la valeur des légendes que j’analysais. 
En aucun cas je n’ai pu négliger les inductions premières 
que devait me fournir l’étude des types monétaires et de 
la fabrique. 

Un premier travail qu’il était impossible d’éluder , 
c’était le dépouillement des géographes de l’antiquité. 11 
importait d’avoir un catalogue par ordre alphabétique de 
tous les noms géographiques cités par Slrabon , Ptolé- 
méc, Pline , etc. , etc. Ce n’est donc qu’après avoir achevé 
cet inventaire que j'ai pu m'appliquer à l'étude des légen- 
des celtibériennes. t 

Il ne faut pourtant pas se faire illusion sur l’importance 
de cette ressource ; en voici la cause : les géographes grecs 
et latins, fatigués de transcrire des noms qu’ils étaient 
forcés d’estropier pour les représenter, tant bien que mal, 
avec les sons de leurs idiomes prétentieux, les géographes, 


Digitized by Google 



CELTIBÉRIEN1SE. 


S 


dis-je , croyaient rendre un grand service à leurs lecteurs 
en leur épargnant la peine de lire des noms qu'ils taxaient 
de barbares. Aussi Pline , le plus fidèle de tous , n’hésite- 
t-il pas à dire, en maint passage, qu’il ne se sent pas 
le courage de surmonter le dégoût que lui inspirent les 
dénominations nationales des vieilles peuplades de l’Es- 
pagno ; en conséquence il élague avec indifférence la 
plupart des noms de peuples, et l’on peut juger de la 
facilité d'élimination qu’il se permet , en jetant les yeux 
sur le résumé suivant des notions géographiques qu'il 
nous a transmises sur l'Espagne. 

11 la partage , comme tous les autres géographes , en 
trois grandes divisions territoriales ou provinces, nommées 
la Béliquè, la Tarraconaise et la Lusitaniquc. 

Chacune de ces provinces est subdivisée en conventions 
juridiques qui, à leur tour, se partagent en petits pays 
habités par des peuplades particulières ayant chacune 
leur oppidum ou métropole. 

La Bétique contient quatre de ces conventions juri- 
diques, dont les sièges ou chefs-lieux sont Cades , Corduba, 
Astigi et Hispalis. Suivant Pline, cent soixante-quinze 
oppida sont répartis entre ces différentes conventions : dans 
ce nombre sont comptés neuf colonies, huit municipcs, 
vingt-neuf villes latiucs, c’est-à-dire jouissant des droits 
de l'antique Latium, six villes libres, trois alliées et cent 
vingt stipendiâmes. Pline ne cite pas la moitié de toutes 
ces villes; Ptolémée n'en mentionne que quatre-vingt- 
quatre. 

La Tarracouaise contient sept conventions juridiques 
dont les noms suivent : Conventus . Carthagincnsis , 
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Tarraconensis } Cœsaraugustanus , Cluniensis , Aslu- 
rum , Lucensis et Bracarum. 

En outre de deux cent quatre-vingt-quatorze villes -se- 
condaires et dépendantes des oppida, la Tarraconaise 
contenait cent soixante-dix-neuf de ces derniers , com- 
prenant douze colonies, treize municipes, dix-huit villes 
latines, une alliée et cent trente-cinq stipendiâmes. 

Voici du reste la répartition que Pline lait de toutes 
ces différentes cités primordiales ou secondaires, -entre 
chacune des conventions juridiques. 

A la convention de Tarracon appartiennent quarante- 
trois peuples , dont onze, seulement sont nommés par 
lui. 

A Cæsaraugusta cent cinquante-deux, dont trente sont 
nommés. • 

A Carthago soixante-quinze , dont dix-neuf sont nommés. 

A Clunia soixante-huit , dont dix-huit sont nommés. 

A Asturica vingt-deux, dont quatre sont nommés. 

A Luqus seize , dont deux sont nommés. 

Enfin., à Bracara vingt-quatre , dont sept sont nommés. 

La Lusitaniquc comprend trois conventions juridiques, 
dont les sièges sont Emerita , Pax Julia et Scalabis. Qua- 
rante-six oppida dépendent de ces trois conventions , et 
cette fois Pline les nomme tous. Dans ce nombre sont 
cinq colonies , un municipe, trois villes latines et trente- 
sept stipendiâmes. 

11 y a vraiment une sorte de fatalité attachée à la 
prédilection avec laquelle Pline a mentionné toutes les 
villes de la Lusitanique dont nous n’aurons presque pas 
à nous occuper dans le travail qui va suivre , tandis qu’il 
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nomme à peine le quart- des Tilles de la Tarraconaise *, 
province à laquelle appartiennent presque toutes les mon- 
naies dites celtibériennes. 

’ On voit donc qu’en opérant le dépouillement des géo- 
graphes de l’antiquité , je ne devais pas m'attendre à 
trouver dans le répertoire que j’obtiendrais, une res- 
source complète , c’est-à-dire la clef de toutes les légendes 
celtibériennes recueillies. Quoi qu’il en pût arriver, je 
ne devais pas moins commencer par là , comme je l'ai 
fait. Dès-lors, la marche à suivre était toute simple et 
naturelle ; il s’agissait de procéder toujours du connu à 
l’inconnu , et c'est en marchant à tâtons dans celte voie 
lente mais sûre , que je crois être parvenu à l’appréciation 
des signes alphabétiques de l'ancienne Espagne. Je dis je 
crois , parce que la solution d’un problème archéologique 
de ce genre peut malheureusement se présenter sous beau- 
coup de formes différentes et que partant l’on ne saurait , 
sans outrecuidance, avoir la prétention d’imposer aux 
autres ses propres opinions, quelque bien établies qu’on 
les supposât. C’est donc, je le déclare sincèrement, avec 
une extrême réserve que je propose aujourd’hui mes nou- 
velles explications des légendes celtibériennes. D’ailleurs, 

* n en nomme quatre-vingts wr Iroii cent cinquante-sept. Plolemëe, 
il est vrai , donne les noms de deux cent soixante-quinze villes de la 
Tarraconaise; mais il ne nous resterait pas moins encore quatre- 
vingt-deux noms inconnus, si l’on admettait, ce qui n’est pas du tout 
probable, que Ptolêméc n’a omis aucune des villes primordiales pour 
citer des villes secondaires. Dans tous les cas , au dire de Pline , la 
Tarraconaise comprenait quatre cent soixante - treize villes de tous 
rangs , et il en reste toujours cent quatre-vingt-dix-huit dont les noms 
ne paraissent nulle part. 
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toutes les fois que j’ai douté de ma lecture , je me suis fait 
un devoir d’enregistrer le pour et le contre, en laissant 
au lecteur le soin de décider lui-même. 

En résumé , le travail que je livre à la publicité , je l’ai 
entrepris avec courage, j’ose le dire, et je l’ai poursuivi 
avec opiniâtreté sans me laisser rebuter par des difficultés 
en apparence insurmontables. Maintenant, ai-je eu le 
bonheur de voir un peu plus clair que mes devanciers ; 
c’est ce dont je n’ose me flatter, et ce que je ne penserai 
que lorsque mes nouvelles attributions auront -été sanc- 
tionnées par l’adoption des hommes spéciaux auxquels 
je soumets, en toute humilité , le fruit de mes veilles. Si 
j’ai réussi, leur approbation sera pour moi la plus douce 
des récompenses. Si je inc suis trompé , je ne me croirai 
pas moins bien payé de ma peine, puisque l’on m'aura 
mis à même, de reconnaître mon erreur/ 


Avant d’entrer en matière , il importe d'examiner quel- 
ques faits généraux qui dominent tous les autres, et dont 
l’appréciation ne peut manquer d’éclairer notre marche. 

Je m’occuperai d’abord de l’antiquité présumable des 
monnaies à légendes celtibérienncs. 

On s’est trop hâté , . je crois , d’assigner une origine 
très- reculée aux monnaies purement celtibérienncs. On 
est toujours tenté de croire que les monuments que l’on 
ne comprend pas, appartiennent à une époque fort éloi- 
gnée, et le plus souvent c’est tout le contraire qui a lieu. 
Aussi est-il arrivé nombre de fois que des inscriptions et 
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des médailles auxquelles on avait attribué , de confiance , 
une antiquité trop élevée , ont dû , plus tard , grâce à une 
interprétation sainement établie, redescendre beaucoup 
plus bas dans les tableaux chronologiques. Les monnaies 
celtibériennes me paraissent parfaitement dans ce cas, et 
ce ne serait qu’avec répugnance que je me déciderais à 
les considérer comme des monuments antérieurs de plus 
de deux siècles au règne d’Auguste. 

Ces monnaies sont d’argent et de cuivre, et je n’hésite 
pas à déclarer que le système monétaire qu’elles cons- 
tituent est calqué sur le système monétaire de la répu- 
blique romaine. En effet, pour quiconque voudra se 
donner la peine d’examiner la chose de près , il sera facile 
de voir immédiatement que les monnaies celtibériennes 
d’argent sont les copies fidèles des premiers deniers 
consulaires. Ceux-ci ont pour type à peu près constant 
la tête de Pallas ou de toute autre divinité , et au revers 
les Dioscures * : sur nos pièces celtibériennes nous retrou- 
vons, au droit, une tête de divinité, et au revers un 
cavalier avec divers attributs. Ce type est une dégéné- 
rescence évidente du type des Dioscures. Pour les mon- 
naies de cuivre, la ressemblance n’est pas aussi frappante. 
Presque toujours , en effet , les artistes espagnols se sont 
arrêtés à réproduire sur les monnaies de cuivre les 
types qu’ils avaient trouvés bons pour celles d’argent. 


* Ce type de» Dioscures caractérise constamment lej pins anciens 
deniers des familles romaines , ainsi que l’observe Havercamp , en 
disant, b propos d un denier de M. Junius : « Dioscurornm typus 

> antiqnitatem nummis familiarum conciliare solet . nndè ad altiora 

> respnblicc tempora adsignalio bujus denarii speefat. » 


3 
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Remarquons , cependant , qu'il existe entre les monu- 
ments du système monétaire italique et certaines pièces 
du système monétaire ccltibéricn, un point de contact 
qui prouve jusqu’à l’évidence l’espèce de servilité avec 
laquelle les peuplades espagnoles ont çalqué les monnaies 
italiques. Ainsi nous verrons paraître, sur des pièces de 
cuivre éminemment celtibéricnncs, les indices habituels 
de la valeur monétaire des analogues frappées en Italie et 
à Rome même, c’est-à-dire que ces pièces nous présen- 
teront les globules dont le nombre désigne, au premier 
coup-d’œil, chacune des subdivisions de l’as *. Puisque 
le système monétaire celtibérien n’est qu’une imitation 
du système monétaire italique, il lui est postérieur ; c’est 
une conséquence rigoureuse. 

Je n'ai pas la prétention de fixer d’une manière positive 
l'époque à laquelle toutes ces monnaies , dont la fabrique 
et le style prouvent la contemporanéité , ont été mises en 
circulation par les cités espagnoles. 

Néanmoins , je ne pense pas m’exposer à commettre une 
grande erreur en admettant que le système monétaire celli- 
bérien fut établi pendant les luttes que l’Espagne soutint 
à diverses reprises et avec tant d’énergie , pour défendre 
sa liberté contre les envahissements des Romains. Ce ne 
fut probablement pas dès le début de leurs guerres contre 


* Il «st si vrai que les monnaies celtibéricnncs ont etc fabriquées 
à l'imitation des deniers consulaires , que les faux-monnsyeurs celti- 
bériens se sont exercés b imiter les deniers romains fourrés, et y sont 
parvenus à merveille , ainsi que le prouvent les collections. C'est là 
un indice d'une civilisation bien avancée ; en d'autres termes dune 
démoralisation qui ne put être importée que par les Romains. 
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les années de la république , que les Espagnols com- 
prirent le besoin de frapper des. éaonnaics nationales ; sans 
doute , les espèces romaines avaient pénétré dans l'Espagne, 
ou du moins dans la Tarraconaise entière, et y circu- 
laient depuis long-temps avec faveur, lorsque les enfants 
du sol , songèrent à créer un système monétaire , comme 
celui que nous allons étudier , et qui porte des traces si 
évidentes de l'influence toute romaine sous laquelle il 
fut conçu. 

Chacun sait qu’après la guerre de Numancc , l'Espagne 
subjugée par les armes victorieuses de P. Cornélius Scipio , 
fut déclarée province romaine (140 ans avant l’ère chré- 
tienne^ an de Rome 611). Si donc, depuis ce moment, 
les cités espagnoles usèrent encore du droit de frapper 
des monnaies, cela ne put plus avoir lieu qu’avec l’as- 
sentiment de leurs nouveaux maîtres , et sans doute , 
ceux-ci durent exiger impérieusement que l’on fit usage 
de la langue latine pour composer les légendes des 
espèces dont ils autorisaient la fabrication. Plus tard, il 
est vrai (entre les années 84 et 74 avant l’ère chrétienne) , 
l'Espagne entière s’émut à la voix de Sertorius, et se 
souleva , mais non pas contre la domination romaine 
que le chef de la révolte lui-même faisait respecter. Il 
ne s'agissait pour Sertorius que de résister aux oppres- 
seurs de la république , et Plutarque , en écrivant l’his- 
toire de ce grand homme , n’a pas manqué de le laver 
du crime de trahison envers la mère patrie. Ceux-là 
que Sertorius combattait avec les bandes celtibérienues , 
ceux-là étaient les traitres. Il n’y a donc pas lieu de 
croire que ce fut pendant la guerre do Sertorius que 



12 


NUMISMATIQUE 


le système monétaire celtibérien prit naissance. Peut-être 
pourrait- on objecter que Sertorius , afin de resserrer 
encore les liens des peuplades qui l'adoraient et qui com- 
battaient pour lui , toléra l'émission de monnaies inscrites 
de légendes en langue celtibériennc ; à cela , je répondrai 
qu’en adoptant cette mesure , il n’eût pas manqué d’exiger 
qu’il fût constaté par des légendes latines, que ces monnaies 
étaient frappées pour le service de la république. Je ne 
crois donc pas qu’à l’époque de Sertorius , des monnaies 
celtibériennes proprement dites aient été fabriquées de 
nouveau. De la nature mêmes des types ccltibériens , je 
me suis cru en droit de conclure que les monnaies qui 
les portent avaient été calquées sur les espèces courantes 
de la république romaine , c’est-à-dire sur les deniers et 
as consulaires ; de là se déduit facilement la limite su- 
périeure que l’on peut attribuer à l’antiquité des monnaies 
celtibériennes. Quant à la limite inférieure , elle me parait 
fixée par la date même de la réduction de l’Espagne en 
province romaine ; c’est-à-dire que les monnaies celti- 
bériennes pures ont été nécessairement frappées anté- 
rieurement à l’année làO avant l’èrc chrétienne. 

Ici je crois devoir rapporter quelques passages de 
Tite-Live , passages dont l’appréciation intéresse trop vive- 
ment la question de l’antiquité présumable des monnaies 
celtibériennes, pour que je puisse me dispenser de les 
citer. Déjà beaucoup de savants numismatistes se sont 
fortement préoccupés de leur véritable sens qu’il est im- 
portant de fixer définitivement. Nous lisons dans Tite- 
Live 1° (lib. xxxiv , cap. 10) : « argenti infect! tulit 
ï (Ilelvius) in ærarium quatuordecim millia pondo septiu- 
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> genta triginla duo : et signati bigatorum septemdecim 
» raillia viginti tria , et osccnsis argent! viginti millia qua- 
» dringenta triginta octo. 2° (Ibidem) Hic quoquc (Q. Mi- " 
» nucius) tu] it argenti pondo triginta quatuor, millia octin- 

> genta : bigatorum septuaginta octo millia , et osccnsis 

> argenti ducenta septuaginta octo millia. 3° (lib. xxxiv, 

» cap. 46) Per eos dies collega ejus (L. Valerii Flacci) 

> M. Porcius Cato ex Ilispanià triumphavit et tulit in eo 
» triumpho argenti infecti viginti quinque millia pondo , 
s bigati centum viginti tria millia , osccnsis quingenta 

> quadraginta : auri pondo mille quadringenta. 4° (lib. xl, 

> cap. 43) Tulit (Q. Fulvius Flaccus) in triumpho coronas 
» aureas centum viginti quatuor : prætereà auri pondo 
» triginta unum , et signati oscensis nummûm centum 
» septuaginta tria millia ducentos. » 

Examinons successivement chacun de ces passages. Le 
premier, dans l’énumération des métaux précieux enlevés 
aux Espagnols-, mentionne 1° argentum infectum , c’est- 
à-dire de l’argent en barres ; 2° argentum signatum , 
c’est-à-dire de l’argent monnayé ; 3° et enfin argentum 
oscense \ c’est-à-dire de l’argent d’Osca. Remarquons que 
le premier membre de phrase , dans lequel il est question 
de l’argent en barres , est bien séparé du deuxième , dans 
lequel il s’agit : d’abord de l’argent monnayé qui avait 
un cours universel sous le nom de bigati (ce sont les 
deniers consulaires de nos collections) ; puis de l’argent 
d'Osca. Cette dernière dénomination est si peu facile à 
comprendre que les opinions des érudits sont complète- 
ment partagées sur son compte. Les uns remarquant que 
les mots argentum oscense sont séparés de ceux argen- 
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tum infectum , et placés dans la même phrase que l’ar- 
gentum signatum , en concluent qu’il s’agit d 'argentum 
oscense signatum : dès lors , le passage désigne pour eux 
20458 pièces de l’argent d’Osca monnayé ; les autres s’ap- 
puyant sur ce que le mot argentum seul se trouve répété 
après l’adjectif oscense , et sans adjonction de l’épithète 
caractéristique signatum , supposent qu’il ne peut être 
question que d’argent brut extrait de mines existant vrai- 
semblablement dans le territoire d'Osca. Ce qui donne 
surtout du poids à cette deuxième opinion , c’est la cer- 
titude que le mot argentum isolé n’a jamais eu la valeur 
des mots pecunia , ou mieux moneta. Toutefois comme 
la division de la phrase semble établir d’une manière 
irrécusable une sorte de classement entre Yargentum 
infectum et Yargentum signatum , il me semble que 
l’on pourrait traduire le passage de la manière suivante , 
en sous-entendant le mot nummûm pour tout le second 
membre- de phrase , ce qui est plus naturel que de 
sous-entendre d’abord ce mot , et aussitôt après le mot 
pondo : Il apporta au trésor 14 752 livres d’argent en 
barres ; et en argent monnayé , 17 025 pièces dites bigati , 
et 20458 pièces fabriquées avec l’argent d'Osca. 

Je reviendrai tout à l’heure sur l’expression argentum , 
oscense qui mérite une discussion toute spéciale. 

Le deuxième passage de Tite-Live présente exactement 
la même structure que le premier, sauf que les mots 
infectum et signatum argentum s’y trouvent omis , par 
la raison que le deuxième membre de phrase commence 
encore par l’énumération des bigati. Je propose donc 
de le traduire ainsi : Celui-ci apporta encore 54 800 livres 
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d’argent en barres ; 78000 bigali et 278000 pièces fabri- 
quées avec l’argent d’Osca. 

Le troisième passage me parait comporter le sens sui- 
vant : À cette époqne son collègue M. Porcius Cato eut 
les honneurs du triomphe pour scs succès en Espagne; 
il apporta dans ce triomphe 23000 livres d’argent en 
barres; 123000 bigati , 540000 pièce» fabriquées avec 
l’argent d’Osca , 1 400 livres d’or. 

Le quatrième et dernier passage est plus explicite et 
ne permet plus d’incertitudes ; il se traduit immédiate- 
ment ainsi : Il apporta dans ce triomphe 124 couronnes 
d’or, plus 31 livres d’or en barres, et 173200 pièces en 
argent d’Osca monnayé. 

Voyons actuellement ce que peut signifier le mot ar- 
gentum oscense. Faut -il dans l’épithète oscense voir 
un mot qui spécifie une localité , en excluant toutes les 
autres localités métallifères de l’Espagne ; voilà ce que je 
ne saurais admettre. Reportons-nous à l’origine de la domi- 
nation romaine. Les vainqueurs se donnèrent-ils la peine 
d’apprendre , pour les employer , les noms nationaux , et 
par conséquent barbares pour eux , de tous les ljeux où 
existaient des exploitations de mines ? Très-probablement 
ils n’en firent rien , puisque les géographes eux-mèmes 
et Pline entre autres , qui n’avaient pas d’excuse à alléguer 
en laveur de leur négligence , se sont dispensés sans 
scrupule , d’écrire les noms celtibériens , dont les conso- 
nances les rebutaient. Osca devint une des villes les plus 
importantes de l’Espagne après la venue des Romains, 
puisque Sertorius en fit sa métropole , et que d’ailleurs , 
elle fut érigée en municipe ; il est donc bien probable 
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que les Romains familiarisés avec le nomd’Osca, durent 
étendre ce nom à ce qui provenait non-seulement de 
cette ville , mais encore de toute l'Espagne en passant 
par Osca pour arriver en Italie ; de là , sans aucun doute , 
le nom de pièces frappées avec l’argent dit d’Osca , c’est- 
à-dire avec l’argent extrait des mines de l'Espagne. Si l’on 
m’objectait que cette hypothèse est peu naturelle , je ré- 
pondrais que les Romains méprisantlalangue celtibéricnne, 
et voyant les mêmes types à très-peu de chose près sur 
toutes les monnaies qui leur provenaient de l’Espagne', en 
firent une grande classe sous la dénomination de nummi 
oscenses , faute de pouvoir lire et préciser les noms de 
chacune des villes qui avaient émis ces différentes mon- 
naies ; ils ne firent ainsi que ce que nous faisons nous- 
mêmes en nommant indistinctement médailles romaines, 
les monnaies frappées à Rome , à Constantinople , à Sir- 
mium, à Trêves, à Antioche, à Alexandrie, etc., etc. 
Quant à la richesse métallique du sol de l'Espagne , elle 
est constatée par le passage suivant de Pline,* * metallis 
» plumbi , ferri , æris , argent! , auri tota fermé Hispania 
> scatet. » Il n’y a pas là de mention particulière ponr 
Osca ; c’est donc avec raison , je crois , que j’ai conclu 
que les mots argentum oscense forment un nom géné- 
rique et non spécifique, de l’argent obtenu des mines 
de l’Espagne. Peut-être d’ailleurs , y avait-il à Osca des 
usines d’exploitation ou d'affinage assez importantes pour 
que le nom de leurs produits ait pu s’appliquer aux 
produits de toutes les autres usines du pays. 

Revenons actuellement aux conséquences qui découlent 
des passages extraits de la narration de Xite-Live. 
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La monnaie celtibérienne dite : argentum signatum 
oscense avait donc cours en Espagne dans les années 
où eurent lieu les cérémouies triomphales auxquelles 
correspondent les quatres passages en question. Or , ces 
dates respectives sont : 

1* L’an de Rome 557 (1 95 avant l’ère chrétienne), pour 
les triomphes d’Helvius et de Q. Mmucius , qui furent 
célébrés à deux mois de distance; 

2° L’an de Rome 558 (194 avant l’ère chrétienne), pour 
le triomphe de M. Poreius Cato ; 

5° Enfin, l’an de Rome 572 (1 79 avant l’cre chrétienne), 
pour le triomphe de Q. Fulvius Flaccus. 

La guerre de Piumancc fut terminée l’an de Rome 611 
(140 avant l'èrc chrétienne), donc, soixante ans avant 
cet événement , les monnaies autonomes qui portent dans 
les cabinets nuuùsmatiques le nom générique de mon- 
naies celtibériennes , avaient cours chez les peuplades es- 
pagnoles *. 

Tout bien considéré , je regarde les monnaies celti- 
bériennes au type uniforme du cavalier, type qui n’a pu 
pénétrer' jusqu’aux extrémités de la Bétiquc que dans un 
moment où l’Espagne entière était animée d’une même 


* Il existe de beaux deniers consulaires des ramilles Cornclia ctDomitia 
figurés dans ilavcrcatnp , et offrant le nom orca avec la tête ordinaire des 
monnaies d'argent celtibériennes* mais ces deniers qui appartiennent lo 
premier à P. Lentulus Spinler, envoyé en Espagne avec la toute-puissan- 
ce , l'an de Rome 694 , et le second à Cn. Domitius Calvinus , qui reçut 
le titre à'imperator pour ses victoires sur les Accétans, l’an de Rome 
799, ces deniers, dis -je, sont trop modernes pour que leur examen 
puisse être de quelqu’uLilité dans la discussion qui nous occupe. 

3 
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pensée , je les regarde , dis-je , comme ayant été fabriquées 
dans le siècle qui précéda la guerre de Piumance. 

Jusqu'ici je n’ai point fait usage d’une preuve de plus, 
qui, cependant, n’est pas à négliger. Ces types, émi- 
nemment ccltibériens , nous les retrouvons sur quelques 
monnaies à légendes purement latines ; donc , la substi- 
tution de la langue étrangère à la langue nationale sur 
des pièces de même type et de même fabrique , prouve 
que ces types étaient encore en usage lorsque l’emploi 
de la langue latine fut imposé aux vaincus. Or ceci dut 
avoir lieu dès que l’Espagne eut été déclarée province 
romaine. 

Il existe des monnaies bilingues, celtibériennes et la- 
tines ; donc les Espagnols ne renoncèrent pas à leur idiome 
tant qu'ils jouirent de quelque liberté. Pline, en donnant 
la description de l’Espagne, énumère des cités libres, 
des municipes , des colonies et des villes stipendiâmes ; 
évidemment les cités libres ne renoncèrent pas de leur 
propre volonté à se servir de leur langue nationale , et de 
là , peut-être, est venue la présence d’une légende locale 
celtibériennc, et d'une autre légende locale, mais latine, 
sur les monnaies bilingues dont j’aurai à parler plus tard. 
Si donc le même nom de lieu parait dans les deux langues 
et sur la même pièce, c’est que sans doute la cité libre 
qui fabriquait sa monnaie , tenait à la rendre intelligible 
pour les Latins qui s’étaient fixés sur son territoire ; c’est 
là, du reste, une curieuse question dont je n'ai point à 
m’occuper spécialement , et je laisse à de plus habiles le 
■ soin de l’élucider. 

En définitive, les monnaies celtibériennes sont assez 
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modernes, relativement à l'antiquité qu’on s’cst plu quel- 
quefois à leur attribuer *. 

Maintenant voyons quelles sont les influences étrangères 
qui ont dû nécessairement concourir à former l’alphabet 
celtibérien, ou mieux les alphabets celtibériens. Strabon 
nous apprend que les Turditans et les Turdulcs étaient 
les plus civilisés de tous les peuples d’Espaguc ; qu’ils 
étaient lettrés ; qu’ils possédaient des ouvrages écrits dans 
leur langue nationale, tels que des poèmes, qui remon- 
taient, suivant eux, à plus de six mille ans. Le même 
auteur- ajoute que les autres peuples connaissaient aussi 
l'usage de l’écriture., mais que leurs signes alphabétiques 
étaieut variés .comme leurs dialectes. Que conclure de 
ceci? que l'influence de la civilisation phénicienne fut 
la première qui vint éclairer l’Espagne, et que, par 
suite, la première écriture espagnole dériva de la phé- 
nicienne , et prit naissance dans la Béliquc. Nous recon- 
naîtrons effectivement une physionomie toute orientale 
aux légendes des monnaies ccltibérienncs , et notamment 
à celles des monnaies turditanes, qui offrent toujours 
des légendes écrites de droite à gauche, avec suppression 
des voyelles. Strabon nous assure que ces caractères se 
modifiaient chez les différentes peuplades, et prenaient, 
ainsi que le langage , des formes différentes ; de là ressort 


* Strabon lui-mème nous fournil une preuve de ee bit, lorsqu'il 
nous apprend que les Lusitaniens habitant l'intérieur des terres, trafi- 
quaient par voie d'ëchange , au lien de se servir de monnaies ; « ou bien , 

> ajoute-t-il , ils ont des lames de mëtal qu'ils coupent par morceaux , à 

> mesure qu'ils en ont besoin , pour payer ce qu'ils achètent. » 

* (Liv. III ; p. 455 , c’d. de 1620.) 
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celle conséquence nécessaire , qu'un élément différent 
de l’élément phénicien, et marchant en sens inverse, 
imposait à son tour des modifications notables aux sys- 
tèmes alphabétiques adoptés dans chaque contrée. Quel 
est ce second élément? c’est incontestablement l’élément 
grec ou plutôt italique. Le sytème monétaire du nord de 
l’Espagne présente dans plusieurs cités , des traces non 
équivoques d’une imitation parfaite du système italique ; 
si donc les peuplades espagnoles du nord adoptèrent 
le système monétaire , et jusqu'aux indices de valeur em- 
ployés dans les provinces gncco-italiqucs , elles (lurent 
adopter également le mode d’écriture usité dans les mêmes 
régions qui leur fournissaient tout le reste *. 

Eu résumé, à Emporiæ, à Rhoda , nous trouvons des 
types et des légendes purement grecs : à Gadcs, nous trou- 
vons des légendes purement phéniciennes. De ces deux 
points extrêmes , les deux systèmes d’écriture marchèrent 
très-probablement à la rencontre l’un de l’autre, et de là 
cette diversité d’alphabets signalée par Strabon. Ce qui 
concourt à prouver la contemporanéité des monnaies 
cellibériennes au cavalier, et en quelque sorte à légitimer 
leur attribution à l'époque de la guerre de Piumance , 
c’est l’espèce d’unité alphabétique qui se présente sur 
toutes les pièces frappées au même type , et qui ressortira 

* Plutarque (vie de Sertorius) noua apprend que Sertoriui avait 
établi à Osca un college où les jeunes espagnols de distinction étaient 
admis gratuitement, pour s'y livrer à l'élude des langues grecque et la- 
tine. Il est incontestable qu'une pareille institution dut exercer une 
influence immense sur les idiomes nationaux, et ce fut elle peut-être 
qui lit disparaître les légendes cellibériennes des monnaies frappées en 
£spagne. 
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plus tard de l’examen des légendes. Cette unité ne peut 
avoir existé qu'asscz tard , et semble coïncider avec les 
derniers efforts de la nationalité espagnole. 

Donc alors l’alphabet celtibérien, après avoir subi beau- 
coup de modifications successives, était définitivement fixé, 
et les signes qui le composaient avaient reçu une valeur 
constante et bien déterminée , quelle que lut leur origine, 
phénicienne ou grecque ; de là ce mélange de caractères 
éminemment grecs , et de caractères empruntés à une 
autre source. 

Il ne me reste plus qu’à mentionner un dernier fait 
déjà signalé par les auteurs , et qu’il importe néanmoins 
de rappeler ici ; c’est celui des alliances de ville à ville , 
alliances dont les monnaies présentent souvent un témoi- 
gnage irrécusable. Chacun connaît les pièces à légendes 
latines ,• mais au type celtibérien , qui portent les deux 
noms de Bilbilis et d’Italica. Ces deux villes , quoique fort 
éloignées l’une de l’autre, avaient donc contracté entre 
elles une association qui fut constatée par l’émission de 
monnaies présentant les. noms des deux cités amies, et 
devant avoir cours chez les deux peuples indifféremment. 
Bilbilis est une ville de la Tarraconaise , Italie» est une ville 
de la Bétiquc ; donc il n’y a pas lieu de s’étonner si les 
légendes celtibéricnnes nous offrent des indices d’alliances 
analogues, et nous devons croire que celles-ci se multi- 
plièrent lorsque l’Espagne cherchait à ressaisir sa liberté, 
et à se soustraire au joug abhorré des Romains. 
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Ceci posé , je vais suivre la marche que j’ai adoptée , et 
m’eflorcer d’assigner aux lettres celtibériennes la véritable 
valeur qu’elles comportent, en procédant méthodiquement 
et en recherchant d’abord les explications qui ne peuvent 
présenter aucune ambiguité. • 

Une remarque féconde en résultats nous donne immé- 
diatement la valeur d’uu assez bon nombre de signes ; 
c’est que la substitution des caractères romains aux cel- 
tibériens ne peut avoir eu lieu tout d'un coup, et que , 
par suite , certaines légendes latines doivent présenter un 
mélange de lettres romaines et celtibériennes dont la 
signification respective- se déduit immédiatement de la 
lecture indubitable du mot. 

Voici effectivement une série de légendes de ce genre, 
à l’aide desquelles il nous sera possible de dresser un pre- 
mier alphabet ccllibéricn , dont la valeur est à l’jbri de 
toute discussion. 

iupla, Légende 1, entre deux épis (Y. le tableau généralj. 
v) Cavalier la lance eu arrêt , un croissant et la lettre A ; 
cabinet de M. Rollin. — C’est l’Ulipula de Ptolémée et 
probablement l'Uipa qui , dans l’Itinéraire d’Antonin , 
se trouve sur la route qui conduit de l’embouchure de 
l’Anas à Emérita. Aujourd’hui Niebla a pris la place 
d’Uipla, et Florez remarque qu’on trouve fréquemment 
dans cette localité des monnaies à la légende iupla. 
okvba , Lég. 2 ; MB. du cabinet du roi. — Ouoba, ville 
de la Rétique, aujourd’hui lluclva. 
oaippo , Lég. 3 ; cabinet de feu M. le D r Gorcy, de Metz. 
Acmppo, Lég. A; cabinet du roi. — Ville de la Bétique, 
aujourd hui Bonda-la-Vicja. 
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cast, Lég. S ; GB. du cabinet du roi. — 'Castulo ville de 
la Tarraconaise , aujourd'hui Calzona. 
ebvsitaüv, Lég. 6 ; PB. du cabinet du roi. — Ehysus, 
lie située sur les côtes de la Tarraconaise , aujourd’hui 
Iviça. 

kahteia, cabteia, Lég. 7 ; cabinet du coi. — Carteia , ville 
de la Bétique, aujourd'hui Rocudilla. 
osJvao , obolic , oblco , Lég. 8 ; cabinet du roi. — Obulco 
ville de la Bétique, aujourd’hui Porcuna. 
ostvr , Lég. 9 ; cabinet de feu M. Gorcy. 

CAHiz, Lég. 10; MB. du cabinet du roi. — Carissa, ville 
de la Bétique, aujourd’hui Corixa. 

EMnOAEITilN, Lég. 11 ; argent, cabinet du roi. — Empo- 
riæ, ville de la Tarraconaise, aujourd’hui Ampurias. 
celt. aab. ex. s. c. p) Cavalier la lance en arrêt, tôle, 
Lég. 12 ; GB. du cabinet du roi *. 

* Cette monnaie, dont les analogues de MB. et de PB. sont décrits 
par Sestini, a probablement été frappée à Tolède, ville des Carpetans, 
en commémoration d’une alliance de cette ville avec deux autres cités 
dont les noms nous sont représente'» par les mots celt. au b. Nous 
avons déjà reconnu un fait complètement analogue dans les monnaies 
de Bilbilis et d’ilalica. Flores voyait dans la légende celt. amb les mots 
Celtiber Ambuslus qui , suivant lui , devaient concerner quelque héros 
de Tolède. Sestini considère ces mêmes mots comme désignant une 
famille celtibériennc puissante , et traduit les signes bx. s. c par ex se- 
niorum consensu. Toutefois il ajoute que celle interprétation n’est bonne 
qu’autant que l’on regarde le» autonomes de Tolède comme antérieures 
k la domination romaine. Pour moi, je ne puis adopter cette explica- 
tion ; l'emploi du latin est un indice évident de postériorité à la conquête, 
et je crois qu’il faut regarder ces monnaies comme frappées ex senatûs 
consulto , avec le consentement du sénat , pour une alliance de Tolède 
avec les deux cités suivantes : Celli , ville de la Bétique mentionnée 
par Pline et dans l'Itinéraire d’Antoniu, et Amba, autre ville de la Bé- 
liquc , connue seulement par scs monuments numismatique». 
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De l’examen de ces légendes découlent immédiatement 
les faits suivants : 

f, Q et P représentent notre lettre P. 

|> est un B. 

£ ... un E, voisin de l’I. 

© ... un O. 

... un T. 

^ ... un N. 

K ... un C dur. 

\ ... une S. 

A remplace parfois notre lettre R. 

Velasquez (Tab. vm, Fig. 3) donne une pièce d’Em- 
poriæ avec la légende mvmci emporia , Lég. 13. 

Le même (Tab. vin , Fig. 6) donne une médaille d’Ilurco 
avec la légende ylvrcon , Lég. 14. Donc ces deux légendes 
nous prouvent de plus que <( est l’équivalent du signe K 
ou de notre C dur, et que le signe LJ se prononçait I 
et était , par suite , l’analogue de forme et de son de 
l’upsilon grec. 

Dans Scstini (Classes générales) nous trouvons les lé- 
gendes suivantes , dont les variantes sont utiles à étudier. 
OSET, OSSET, OSSHT, Lég. 15. — EPORA , AIPORA , Lég. 16. 
— ILIPLA , ILIPENSE, Lég. 1. — IPAGRO, Lég. 17. — 
IUTVRGI, 1LOITVRGESSE , Lég. 18. — IRIPPO, Lég. 19. — 
sisapo , sisipo', sisip , Lég. 20. 

Dans les légendes d’Ossct, E remplacé par H, nous 
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montre que ce signe n’est autre chose que 1’» grec, efc 
qu’il se prononçait comme lui , en recevant un son voisin 
de l’I. Ce même nom est écrit par une ou deux S indif- 
féremment : donc une consonne, bien qu’elle ne fût écrite 
qu’une seule fois, pouvait être doublée par une conven- 
tion quelconque, que nous ne connaissons pas ot dont 
on a fait usage dans la langue arabe, par exemple, en 
adoptant le Techdyd. Le changement de E en AI dans 
Aipora , d’I en 01 dans Uoiturgcnse , de I en A dans Si- 
sapo , nous montre tout ce que l’accentuation des voyelles 
avait de vague et d’iadéterminé. Enfin, nous avons la 
valeur des signes , p et ^ . Je doute de la correction 
du signe qui ne s’est jamais rencontré dans les légendes 
recueillies par moi. 

Les trois variantes du nom d’Obulco, noiis prouvent 
que l’orthographe des légendes locales a subi de nom- 
breuses modifications lorsqu’il s’est agi de représenter 
ces légendes en écriture latine. Il est de toute évidence 
que ces modifications successives doivent nous offrir 
des traces non équivoques du système orthographique 
primitif, à l’aide duquel les noms étaient figurés lors- 
qu’on employait l’écriture nationale. Voici dès-lors le 
fait dont ces légendes d’Obulco nous démontrent l’exis- 
tence : les voyelles , dont la valeur chez tous les peuples 
orientaux, est si vague, qu’elles sont généralement sup- 
primées dans la langue écrite, étaient soumises à la même 
incertitude de prononciation dans la langue ccltibérienne, 
et par suite se supprimaient dans l’écriture qui en était 
l’image.. C’est très -certainement à cette cause qu’est due 
la différence si tranchée que l’on remarque entre les noms 
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Ac lieu de l'ancienne Espagne, suivant qu'ils nous sont 
transmis par tel ou tel géographe *. 

Nous avons remarque plus haut que l’écriture celti- 
bérienne avait nécessairement subi des modifications dues 
à l’influence directe de la langue phénicienne. L'omission 
des voyelles fut sans doute la principale de ces modi- 
fications. 

D’après ce que nous venons de voir, nous avons déjl 


* A ce sujet, il n’est pas tans intérêt d’observer que de tous le» 
ailleurs , celui qui a représenté le plut convenablement le* noms det 
villes espagnoles, est Pline, dont les dénominations sont à très-peu 
près identiques avec celles que nous retrouvons sur les monuments, 
c’est-i-dire sur les monnaies elles- mêmes. Voici des exemples qui 
prouvent cette assertion. 


TARRACONA1SE. 

MONNAIES. PLINE. MONNAIES. 

Carita Carista. Lastigi.... 

Carbula Carbula. Obulco.... 

Celsa; Celsa. Oripo..... 

Cluuia Clunia. Sacili..... 

Graccurris. ........ Graccurris. Searo 

Ililurgi IUiturgi. Sisapo 

Ilici Illici. Segovia ... 

Ilerda »... llerda. Tarraco... 

Ilurco... Ilurco. Toletum.. 

Laeipo Lacippo. Turiaso ... 

LISITAMQUE. 

Balsa.. Balsa. Osonoba. 

Colip Colippo. Saiacia.... 

Myrtil Myrtilis. 


Pline. 

Lastigi. 

Obulco. 

Ôrippo. 

Sacili. 

Siarum. 

Sisapo. 

Segovia. 

Tarracon, 

Toletum. 

Turiason. 


Osonoba. 

Saiacia. 


BÉTIQUE. 


Acci Accitana colonia Barca.. Barra. 

Acinipo Acinippo. Gallet Gallet. 

Asido. Asido. Karteia. Carteia, 

Asta.. M ,..i Alla. 
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une série de caractères dont la valeur bien définie, ne 
peut être le sujet d’un doute. 

Nous allons immédiatement en augmenter le nombre, 
en analysant d’autres faits qui présentent tout autant de 
certitude, et nous nous trouverons dès-lors à même de 
construire un premier alphabet dont la légitimité ne pourra 
point être mise en question. Ces faits, dont l’examen 'est si 
favorable i l’étude que nous poursuivons , se déduisent de 
la comparaison des monnaies bilingues, c’est-à-dire des 
monnaies qui offrent tout à la fois une légende celtibé- 
rienne et une légende latine équivalente. Le nombre do 
ces précieux monuments est malheureusement fort res- 
treint ; voici les seuls exemples que je connaisse : 

. 0 t) OBLCO. 

X pj CARBVLA. 

Lég. 21. s) giu. 

Lég. 22. v) osi. 

Lég. 23. b) cel. 

Cherchons maintenant à analyser ces légendes celti- 
bériennes. La dernière nous offre quatre signes dont le 
premier et le dernier nous sont déjà connus ; ce Sont un 
C dur et un E. Le second est identique avec le lambda 
grec, et si nous nous laissons guider par l’analogie de la 
légende latine CEI , nous ne pouvons conserver de doute 
sur la valeur du signe A 5 c’est bien une L. Quant au 
troisième signe, ce doit être une consonne, puisqu’il 
précède la voyelle E ; si donc c’est une S d’origine græco- 
italique , comme cela parait évident , nous avons le mot 
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klsb, dans lequel une voyelle brève se trouve omise 
par suite du caractère tout oriental de la langue écrite. 
Il est impossible de ne pas reconnaître dans ce mot le 
npm Kelsa , d'une ville des Ilcrgètcs , citée par Strabow, 
Ptolémée et Pline ; on voit d'ailleurs ce nom transcrit' eu 
lettres latines , sur la pièce même qui porte le nom cel- 
tibérien klsb. Nous avons ainsi deux nouvelles lettres à 
inscrire dans notre alphabet , savoir : L et S. 

Cette légende est lue Celce ou Celcea, Ce! sa, par 
Erro ; Celse , Celsa, par Scstinî ; Clse, Celsa, par M. Cro- 
ie fend. Tout le monde est donc parfaitement d'accord 
sur sa valeur. 

Maintenant que nous connaissons la signification de la 
légende celtibérienne de kelsa , nous devons nécessai- 
rement attribuer à cette ville toutes les autonomes celli- 
bériennes portant cette légende. Elles présentent les types 
suivants ; 

GB. MB. Tête, trois poissons. — r) Cavalier tenant une 
palme. (Cabinets du roi et dé M. Faure, à Villefranche- 
sur-Saône.) 

MB. Tète, trois poissons. — r! Cheval libre, étoile. 
(Cabinet de M. Rollin.) 

PB. Tète , trois poissons. — iv Cheval bridé , croissant. 
(Cabinet du roi.) 

PB. Tète , trois poissons. — (Ç Parties antérieures d'un 
cheval. (Cabinet du roi.) 

Kelsa était située sur l'Ebre ; voilà pourquoi ses mon- 
naies ont constamment des poissons pour type accessoire. 

Passons actuellement à la légende 22 , — H,' osi , qui est 
donnée par Velasquez , xv, 5 ; Florez, xxxvn, 7 ; Mion- 
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net, supplément, iv, 35 ; Dumège, cartons de l’Institut, 
mémoire sur Vieille-Toulouse. Des quatre premiers signes, 
l’initial seul nous est inconnu. Si, comme tout à l'heure, 
à propos de kklsa, nous nous laissons guider par la lé- 
gende latine osi , nous ne pouvons douter qu’il s’agisse 
de la ville située dans le pays des Edetans , et que Flinfe 
appelle Ossigerda, Ptolémcc O avxt}/*. Or, les signes déjà 
connus nous donnent skk ; donc le premier nous repré- 
sente une consonuancc voisine de l'O latin et que nous 
devons, par comparaison avec les caractères græco-italiques 
connus, considérer comme un A prononcé largement. 
Nous avons donc asek. Le cinquième signe n’est pas la 
voyelle E que nous avons déjà vue supprimée dan» le nom 
de kelsa où elle occupait une position parfaitement ana- 
logue entre la consonne ( et une liquide ; on peut donc 
la supposer supprimée ici par la même raison orthographi- • 
que, et dès-lors nous devons prévoir que les deux derniers 
signes sont les équivalents de notre R et de notre D : 
mais ce n’est là qu’une présomption, ct-nous n’avons pas 
encore le droit d’admettre ces deux valeurs comme dé- 
montrées. Ce que nous pouvons conclure de l’analyse 
de cette légende, c’est que les valeurs attribuées jusqu'ici 
aux signes ^ ^ et ^ sont bonnes et confirmées, et que 

de plus , le signe avait une valeur analogue à celle de 
notre O ou d’un A ouvert*. Nous verrons par la suite 


* Ce <|ni vient corroborer celte présomption , c’cst que la même ville 
nommée par Pline Ostippo, est nommée Astapa par Tite-Livc et Appien 
(c'est aujourd'hui Estcpa près d'ütuna). ?ioai verrons plus lard que tout 
les noms terminés par les Latins en tjwsont terminés en cellibérien par 

Ÿ*- 
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que la légende . ccltibérienne 21 doit se lire asekert, 
ainsi que l’avait deviné le D r Grotefend qui l’a traduite 
par OSAKRT. 

Quanta la légende 21, — v) Cili , dans laquelle nous ne 
connaissons que le signe mitoyen L , nous reconnaîtrons 
tout a l'heure qu’elle doit se lire eu , pour gili , et 
qu’elle n’est que la transcription ccltibérienne du mot latin 
Ciu, qui l'accompagne sur la même monnaie. 

Enfin les deux premières légendes bilingues , dans 
lesquelles la partie celtibérienne se sompose d’un seul 
caractère, ne peuvent que nous amener à supposer que 
le signe □ représente l’initiale du nom obclco, et X 
l’initiale du nom carrela. 


Nous sommes arrêtés maintenant par la nécessité de 
recourir à l’examen d’autres faits, si nous voulons faire 
quelques pas de plus dans l'investigation que nous avons 
entreprise ; car nous ne pouvons procéder en disant que 
tel signe doit avoir telle valeur , il faut le prouver , pour 
que notre système de lecture s'établisse d’une manière 
stable. 

Après avoir épuisé les légendes bilingues accouplées , 
il nous reste encore une ressource ; c’est l’étude des 
légendes latines et celtibéricnnes , qui sûrement sont équi- 
valentes , parce qu’elles se rencontrent sur des monnaies 
dont les types sont tellement identiques, qu’il est im- 
possible de ne pas assigner la même origine aux pièces 
qui les portent. 
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Toutes les collections renferment des monnaies de MB. 
au droit desquelles parait -une tête à cheveux boucles , 
et au revers , un cavalier galoppant la lance en arrêt , 
et accompagné de la légende 24. Or, il existe égale- 
ment des pièces , du même module , du même type et 
de la même fabrique, sur lesquelles on lit, du côté de 
la tête, bilbilis , et au revers, itauca ; ce sont évi- 
demment des monnaies d'alliance frappées en commun 
par Bilbilis des Celtibères , et par Italie» des Turditans. 
Rapprochons maintenant les monnaies à légende celti- 
béricune des monnaies latines , et nous ne pourrons 
méconnaître dans le mot celtibérien , l'équivalent du 
mot latin bilbilis. Dans le nom celtibérien de kelsa , 
nous avons vu que l'E placé entre deux consonnes dont 
la seconde est une liquide, se supprimait dans la lan- 
gue écrite ; donc , le même fait devait se reproduire 
dans le nom de bilbilis ; c’est ce qui arrive en effet. 
Dans la légende qui nous occupe , nous connaissons le 
premier., le troisième et le sixième signe; le deuxième et 
le quatrième sont identiques ; d’où il résulte que les deux 
premières syllabes du mot à découvrir étaient identiques 
elles-mêmes.' La consonne représentée par le deuxième 
et par le quatrième signe est certainement une liquide., 
elle offre une grande analogie avec le lambda ; c'est donc 
une L, et nous arrivons forcément alors à la transcription 
blblis ; qui nous donne le nom bilbilis ou belbelk , 
de la ville capitale des Celtibères. Remarquons ici un 
premier exemple de la variété, que la position géogra- 
phique apportait dans la forme des signes alphabétiques. 
Nous avons trouvé à irippo le caractère ('• employé 
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avec la valeur P , valeur que nous observons à peu près 
constamment daus les légendes appartenant aux monnaies 
de la Bétique ; le même signe se présente ici avec la 
valeur L. Il y a cependant certitude égale dans l’interpré- 
tation double de ce même caractère. En effet , nous avons 
deux légendes d’nuppo citées plus haut , qui prouvent 
que dans la Bétique , p était l'équivalent de , et notre 
légende de bilbims, se trouverait par conséquent composée 
d’abord de quatre signes équivalents placés à la suite' l’un 
de l’autre ; ceci n’étant pas possible , force est de donner 
dans ce cas une valeur différente de P au signe f' . En 
définitive , il serait impossible de trouver un autre nom 
que bilbims qui pût être représenté par les caractères de 
la légende celtibérienne que nous étudions; il fout donc 
y voir bilbilis, et dès-lors rien n’est plus facile que 
d’assigner à chaque lettre sa valeur particulière. 

On voit que l'analyse de cçtte légende nous fournit un 
caractère de plus ; c’est le signe p qui, très -certaine- 
ment, a la valeur d’un I, analogue à l’Ya arabe ou à notre 
I, et qui, dans les légendes ccltibéricnnes se présente 
constamment avec cette valeur. 

Velasquez (Tab. xiv, Fig. 6), donne une pièce sem- 
blable avec la légende 23 , qu’il a- lue incorrectement par 
suite d’un défaut de conservation , et interprétée karaess, 
en y voyant le nom des Carenses , de PJine. 

Erro reproduit la même, faute, mais en lisant garaxez 
qu’il prend pour un nom de ville. 

Sestini ne s’est pas trompé sur le seus de cette légende, 
et ce sens a depuis été pleinement adopté par le D r Gro- 
tefend ; il ne présente donc pas d’incertitude. 
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Voici les types qui se présentent sur les autres auto<- 
nomes de Bilbilis. 

MB. Tête , M. — Cheval ; Lég. 24. (Cabinet du roi.) 

MB. Tête, p . — Cheval; Lég. 24. (Cabinet du roi.) 

Nous sommes en mesure actuellement de revenir sur 
la légende bilingue 21 , — nj! oiu , et d’en déterminer 
la valeur. Les deux derniers signes se lisent indubitable- 
ment li; donc le premier représente le G initial du mot 
latin gili. Ce signe devait être suivi d’une voyelle brève 
supprimée comme dans les noms de kelsa et de bi'lbilis, 
et nous retrouvons lettre pour lettre le mot gili qui 
devait vraisemblablement se prononcer djili ou d:ili } le 
signe ayant la valeur du Djim arabe ou du G italien 
devant un I ou un E, ou enfin du Dzêta grec dont il 
offre à peu près la forme , mais renversée. 

Reste à trouver l’attribution de ce nom gili. Les types 
de la monnaie qui le porte sont une tête au droit , et 
au revers un cavalier au galop, tenant une palme de la 
main droite. Un specimen de cette monnaie déterré à 
Vieille - Toulouse , est cité par M. Dumège (cartons de 
l’Institut), et Velasquez (Tab. xv, Fig. d, et 2), en donne 
deux exemplaires. Ce dernier traduit la légende ccltibé- 
rienne par slev ou salen , et y voit le nom des salem 
ou salim , peuplade voisine des Cantabres , mentionnée 
par Pomponius Mêla et Ptolémée. Toutefois, Velasquez 
exprime des doutes sur sa lecture et ajoute qu’il faut 
peut-être lire saen , et par suite classer ces pièces à 
Sentica, ville des Vaccéens, citée par Ptolémée. Plus 
tard cet auteur changea définitivement d’avis , et écrivit de 
sa main en marge d’un exemplaire de son livre , consulté 
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par Sestiui , que celte pièce devait être classée auxKM/rc/, 
de Ptolémée , Cileni , de Pline , confédérés avec les 
Saleni. 

Florez (Tab. lxii, Fig. 1), reproduit la même monnaie , 
qu’il classe à Zilis , ville de la Mauritanie Tingitane , de- 
venue colonie romaine , sous le nom de 'colonia Augusta 
Julia Constantin Zilis, et soumise à la juridiction qui 
régissait la Bétiquc. 

Erro lit zausu comme Velasquez. 

Sestini attribue la pièce en question, dont il lit la 
légende gili, à la localité citée dans l’Itinéraire d'Antonin, 
sous le nom d'Aquis Celeuis ; celle-ci appartenant aux 
Cileni, de Pline, se trouvait, par suite, au nombre des 
villes annexées à la convention juridique de Bracara. 

Je ne puis admettre cette classification ; le nom des 
Cileni , par suite de son orthographe constante , devait 
se prononcer Kileni , et non Djileni. Or , comme nous 
trouverons des monnaies portant, en toutes lettres, le 
nom KiLiiu il faut , pour la légende gili , chercher une 
attribution dillërentc de celles que les auteurs ont fait 
connaître. 

Cette monnaie , par ses types , appartient au nord de 
l’Espagne : Pline cite , chez 1 les Aslurcs , une peuplade à 
laquelle il donne le nom de Zoëlæ * : je propose donc , 


* Je transcrit ici la note mirante du P. Hardouin (Pline, dd. du 
Dauphin) , parce qu’elle est intéressante , en ce qu’elle peut servir à 
déterminer un peu plus clairement la situation du pays des Zoèle. 

« Zoelae , a quibus Zoélieum linum nomen traiit (Plinius, lib. inc, 
> sect. 2) ; nondudùm ci Ilispanii Zoélieum venit in Italiam , plagia 
» utihssimum *, civitas ea Gallæciæ , et occano propinqua. > Les Zôélas 
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à mon tour, de voir dans les pièces en question, des 
monnaies frappées par cette peuplade. Nous savons que 
la lettre I dans le nom d'iliturgi , pouvait se changer 
en 01 , et donner Uoiturgi ; rien n’empéche d'admettre 
de même que les Zoëlæ ou Zoïlæ, de Pline, aient été 
nommés ailleurs Zilæ ou Zili. Quoi qu’il en soit, la valeur 
du caractère 1 se trouve déterminée d’une manière 
certaine , par la seule comparaison de la légende bilingue, 
celtibérienne et latine. 

Un MB. du cabinet de M. Rollin , présente, au droit, 
une tête et une palme ; au revers , un cavalier portant 
une palme, et au-dessous, la même légende 21, des 
Astures-Zoëles. Ce type est celui des monnaies de Kelsa 
des llergètes ; donc , il s'agit bien d’une nation du nord 
de l’Espagne. Nous devons observer que ces monnaies ont 
en tout point une grande analogie avec celles de Kelsa ; 
ainsi, non -seulement elles en offrent les types, mais 
encore elles se présentent quelquefois comme elles, avec la 
même légende locale , exprimée d’un côté , en caractères 
latins, et de l’autre, en caractères celtibériens. 


sont nommé* par Pline arec le* Paaiei, qui habituent la presqu'île 
connue aujourd'hui aoua le nom de Coruna , Ica Cigurri , probablement 
le* même* que le* Egurri de Ptolémée et le* Lbneienses qui étaient 
plaeéa au point où *e trouve actuellement Oviedo. La poaition des 
Zoëlea , peut donc , asaea approximativement , être indiquée au nord 
d'Oviedo et vers la c&te. 

Ptolémée cil* che* le* Astures, une ville qu’il appelle Gigia; n'y 
aurait-il pas dana ce nom une faute de copiate: et ne serait-il paj 
permis de soupçonner' que le nom correct de cette ville était Gilia t 



36 


NIMISMATIQL’E 


Je passe maintenant à l’étude de quelques autres pièces 
celtibériennes et latines qui nous fourniront encore plu- 
sieurs valeurs alphabétiques. 

Des monnaies de cuivre de MB. présentent les types 
suivants : 

Tète, accompagnée d’une palme et d’un poisson. — 
rJ segobriga ; cavalier galoppant la lance en arrêt. ("Ca- 
binet du roi.) 

Tête d’Auguste, avgvstvs divi. f. — r' Comme la 
précédente, segobriga. (Cabinet du roi.) 

D’autres monnaies du même module, et purement 
celtibériennes , se rencontrent avec les types suivants : 

Tète , accompagnée d’une palme et d’un poisson ; des- 
sous, la lettre M. — r! Cavalier galoppant la lance en 
arrêt; Lég. 26. (Cabinet du roi, Sestini, PI. vi, 13). 

Ces mêmes types se retrouvent sur de nombreuses pièces 
d’argent. 

Les deux légendes latines et celtibériennes ont indu- 
bitablement le même sens. Voyons donc à nous rendre 
compte du mot ccitibérien : il se compose de huit carac- 
tères dont cinq nous sont connus, et nous avons ainsi à 
former un nom de ville avec les éléments suivants , 
• E.b.iks. , en remplaçant les lettres inconnues par des 
points. Si maintenant ' nous comparons cette légende à 
son équivalente latine, nous pourrons assigner aux trois 
signes douteux la valeur qu’ils comportent. Le premier 
est évidemment une S dure , c’est le Sigma grec , mais 
renversé et dans une position qui se rencontre fréquem- 
ment dans la palæographie græco- italique. Le troisième 
signe tient évidemment la position du G dur de la 
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légende latine, et comme il ne se trouve aucun signe 
entre ce G et le B suivant, il en faut conclure que l’O 
bref intercalé dans la prononciation du nom Segobrica 
se supprimait dans l’écriture. Reste enfin le cinquième 
signe , qui , de toute nécessité , doit prendre la valeur R , 
en sorte que nous avons le mot skgbbiks qui , par la 
restitution des voyelles brèves supprimées , devient sb- 
gobbikes. Cette légende pous prouve que l'orthographe 
latine Segobriga est vicieuse, et que l’linc a eu raison 
d’écrire Segobrica , en se conformant à la prononciation 
des Celtibériens eux- mêmes. 

Remarquons ici que l’avant-dernier signe que nous 
connaissons parfaitement, est constamment accompagné, 
dans les légendes de Segobrica , d’un petit trait (ainsi ^ ) 
diversement placé , et qui peut-être indique que ce signe 
devait comporter le son de la voyelle E. Ceci est une 
hypothèse à laquelle d’ailleurs je ne tiens nullement et 
qui ne fait rien à l’affaire ; l’important était de reconnaître 
le nom de Segobrica dans la légende celtibérienne, et ce 
nom s'y retrouve sans aucun doute. Nous avons maintenant 
les valeurs de quelques lettres de plus à intercaler dans 
notre premier alphabet. Nous trouvons deux caractères 
différents pour la consonne S ; il faut donc admettre qu’il 
y avait une- différence de prononciation entre M et £ ; 
peut-être le premier signe était-il une S dure ou fortement 
accentuée , comme le Shad arabe , tandis que £ était 
une S plus douce, analogue au Sin arabe. 

Sestini , lisant cette légende mebbbiks, attribue les pièces 
qui la portent à Merobriga des Oretans. Cette lecture aurait 
dû néanmoins lui paraître vicieuse par suite de l’emploi 
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des deux caractères si dissemblables JJ et ^ pour re- 
présenter la même consonne. 

Le docteur Grotefend a bien senti ce vice de lecture 
et n'a pas bésité à traduire par sagbrics , en retrouvant 
dans ce mot le nom de la Segobrica des Celtibèrcs, au- 
jourd’hui Segorbc. Celte ville étant située sur l’Uduba, 
de Pline , rivière qui arrosait aussi Saguntc , aujourd'hui 
Murviedro , il est tout naturel de trouver un poisson 
parmi les types açcessoires de ses monnaies. 

Tout le monde connaît les belles pièces d’argent d’Em- 
/ poriæ, offrant la légende grecque EMnOPEITHN. J’ai 
trouvé dans le cabinet de M. Rollin une de ces pièces , 
ayant au droit la même tête accompagnée de trois pois- 
sons, qui parait constamment sur les drachmes d’Em- 
poriæ ; seulement an revers on voit , au lieu du pégase 
ordinaire , un bige accompagné de la seule lettre -£ qui 
est évidemment l'initale du nom des Emporitains ; celte 
lettre est donc un E que nous retrouverons plus tard 
dans beaucoup dè légendes. 

Les monnaies frappées par le municipc d’Uerda pré- 
sentent le type suivant : 

MB. Tête d’Auguste, imf. avcvst. divi. r. — pj Louve. 
■VS. ILEBDA. 

D’autres MB. du cabinet du roi présentent Une tête sans 
légende, et au revers, une louve avec la légende 28. 

Ces types identiques nous conduisent à voir dans le nom 
latin iLERDA , l’équivalent du mot celtibéricn 28. Dans 
cette légende, trois signes nous sont déjà bien connus ; 
ils nous forcent à lire immédiatement ii.er en donnant 
au troisième signe la valeur que nous venons de lui at- 
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tribuer , par nue simple présomption , sur la monnaie 
d'Emporiæ. Quant au cinquième que nous avons ren- 
contré déjà sur une monnaie de Carbula , je n'hésite 
pas à le regarder comme l’équivalent du x 8 rec ? et de 
l’X espagnole moderne , avec sa prononciation gutturale, 
llcrda était la capitale des llergètes ; mais je pense que 
le nom du peuple doit être dérivé de celui de la ville ; 
si donc les llergètes ont pris ce nom , c’est que primiti- 
vement leur capitale s’appelait llerga et non llerda. Il 
est d’ailleurs fort possible que du nom primitif iKifyimt 
on ait fait plus tard lMfymr, en adoucissant la lettre gut- 
turale. Nous retrouverons cette lettre X dans beaucoup 
de légendes cekibériennes, et nous verrons que la valeur 
que je viens de lui attribuer n’est pas hypothétique , 
mais représente réellement la consonnance du caractère 
celtibérien X- 

D’autres monnaies autonomes des llergètes , présentent 
les types suivants : 

MB. Tète, trois poissons. — Cavalier tenant une palme ; 
Lég. 28. (Cabinet du roi.) 

GB. Tète. ■»— tij Même type ; Lég. 28. (Cabinet du roi.) 

Les poissons paraissent ici , parce qu'Ilerda était placée 
sur la rivière Sicoris , la Sègre de nos jours. 

Une variante de cette légende nous prouve que c'est 
avec raison que dans le nom de Bilbilis, nous avons 
considéré le signe comme un homophone du signe /\ . 

Voici comment Erro traduit la légende 28 : « Nilietza, 
» ciudad abundante de lanas , situada en una subida. > 
Du reste j cette interprétation baroque ne l’empêche pas 
de classer à llerda la pièce qui porte cette légende. 
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Scstini attribuant au troisième signe la valeur R , lit 
cette légende ilerkax ou ilerda* pour Ilerda. Cette leçon 
vicieuse , basée sur une mauvaise interprétation des lettres 
>-p et<J> n’a pas moins conduit l'habile antiquaire à classer 
convenablement les monnaies celtibéricnncs en question. 

Le docteur Crotefend lit ilebt, en attribuant au signe 
X la valeur de notre T. Cette erreur est une de celles 
qui l'ont fourvoyé et l'ont mis dans l'impossibilité de 
déchiffrer un plus grand nombre de légendes ; elle a 
tenu, sans doute, à ce que, préoccupé de l'idée que la 
légende concernait la ville d'Ilcrda , le savant philologue 
n’a pas pensé qu’elle pouvait désigner la peuplade elle- 
même, c’est-à-dire les Uergètes. 

Ou voit que sans grands efforts et par l'examen de 
faits simples et clairs , nous sommes arrivés à déterminer 
avec certitude un bon nombre de caractères celtibériens. 
Mous avons été mis en mesure de rédiger un premier 
alphabet (Pl. IV') que nous pouvons immédiatement 
enrichir de tous les signes homophones fournis par la 
comparaison des légendes offrant plusieurs variantes. 
Cette addition des homophones nous donne uu second 
alphabet (Pl. V) beaucoup plus complet, à l’aide duquel 
nous allons essayer de débrouiller les nombreuses lé- 
gendes encore indéterminées que nous retrouvons sur 
les monnaies celtibéricnncs. 

Je vais donc prendre successivement toutes ees lé- 
gendes et chercher si en employant l'alphabet que je 
viens d’établir, on peut obtenir pour elles une interpré- 
tation qui présente quelqu’apparence de vérité , et qui 
s’accorde surtout avec les types monétaires. 
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Peut-être aurais-je dû suivre un ordre géographique dans 
les développements auxquels je vais passer ; mais comme 
je n'ai pas assez de confiance en moi-même pour proposer 
de prime-abord un renversement cqpaplet des classifications 
adoptées jusqu'ici , j'ai mieux aimé laisser à mon travail la 
forme que lui a donnée le hasard , ou plutôt la méthode 
de recherches que je m'étais imposée. Je discuterai donc 
les interprétations auxquelles j'ai cru devoir m'arrêter 
dans l'ordre même où je les ai trouvées. Beaucoup de 
ces interprétations me paraissent incontestables ; d'autres 
sont fort douteuses ; et si je me décide à les proposer, 
c’est que par mon exemple , j’espère amener de plus habiles 
à s'occuper sérieusement du problème intéressant que je 
n'aurai pas eu le bonheur de résoudre complètement*. 


LÉGENDES 29 ET 31. 

Ces deux légendes que je regarde comme équivalentes 
se trouvent sur des monnaies offrant les types suivants ; 

AR. Lég. 29 , tête. — bj Cavalier au galop , armé d’une 
lance; Lég. 30. 

MB. Lég. 29 ou Lég. 31 , tète , poisson. — i( Cavalier 
au galop, armé d’une lance; Lég. 32. 

MB. Tête , poisson. — r : Cavalier au galop, armé d'une 
lance; Lég. 33. (Cabinet du roi.) 

Nous voyons sur des monnaies semblables de cuivre la 

* Je me dispenserai de constater les homophonies qui se présenteront , 
parce qu’elles ressortiront suffisamment du tableau général des légendes. 
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légende 29 remplacée par la légende 31 ; c’est donc avec 
raison que j’ai pu considérer ces deux mots comme ayant 
une signification à peu près identique ; voyons s'il est 
possible de déterminer celle-ci. 

Dans la légende 31 , tout , hormis le premier signe, nous 
est déjà connu , et nous avons le mot .rbgé dans lequel le G 
comporte un son dur et guttural. Ici une remarque pré- 
cieuse de Guillaume de Humbolt nous vient en aide. Ce 
savant a reconnu que pas un nom géographique de l’an- 
cienne Espagne , ainsi que cela se présente dans le basque , 
ne commence par une R. ou par une consonne suivie 
immédiatement d'une R. Il a de plus montré que si le 
contraire avait lieu dans un ou deux cas exceptionnels, 
cela tenait à l'origine étrangère des noms qui offraient cette 
anomalie ; c’est donc une voyelle qui précède l'R du nom 
qui nous occupe , et en nous laissant guider par une 
analogie frappante , nous ne pouvons méconnaître un 
A dans le premier signe. 

Ceci posé , que trouvons-nous dans les deux légendes 
en question ? Les deux mots arba , abbgé qui , avec l’in- 
troduclioû régulière des voyelles brèves, deviennent areba 

et AREBAGÉ. 

Je le demande maintenant , peut-on se défendre de la 
tentation bien naturelle de voir dans ces deux mots le 
nom de la peuplade que les anciens géographes ont appelée 
les Arevaques ? La pièce du cabinet du roi , sur laquelle 
la légende ccltibérienne est remplacée par la légende latine 
arfa , que je crois avoir bien et dûment reconnue , vien- 
drait à merveille prouver qu’il faut lire arba devenu 
plus tard arfa , par la mutation si facile et si fréquente 
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dans tons les idiomes méridionaux du B en V on F ; mais 
malheureusement le mauvais état de conservation de cette 
précieuse monnaie , empêche de rien conclure de son 
existence. 

Quoi qu’il en soit , entre arevacæ et arebagé , il y a 
une si grande analogie , que lire un des deux mots , c’est 
lire l’autre. En admettant que le dernier représente le 
nom du peuple Arevaque , on doit croire que la légende 
areba , désigne le fleuve Areva sur les bords duquel il 
habitait et dont , au rapport de Pline (lib. m , p. 306 ; 
éd. du Dauphin) , il avait tiré son nom. Le poisson qui 
accompagne ordinairement cette légende prouve au moins 
que le peuple dont il s'agit était fixé sur les bords d’un 
fleuve et s’adonnait à la pêche. 

Je propose donc de voir dorénavant dans les légendes 
en question , le nom des Arevaques et du fleuve qui ar- 
rose leur pays. Les Arevaques étaient assez voisins de la 
Segobrica des Celtibères , pour qu’il n’y ait rien que de 
très-naturel 4 retrouver les mêmes types, sur les monnaies 
des deux peuples. 

Florez classe à un municipium Arvense de la Bétique, 
toutes les monnaies à la légende 29. 

Erro rejette la> classification de Florez ; il lit arba ou 
areba et retrouve avec raison dans cette légende le nom 
des Arebaques ou Arevaques , nom qu’il dérive des deux 
racines Basques ar , ara, area (plaine), ba (extension 
profonde) , lesquelles réunies désignent , suivant lui , un 
peuple situé dans de grandes plaines. 

Scstini renonce à interpréter cette légende , tout en 
refusant d’adopter l’opinion de certains antiquaires espa- 
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gnols qui , lisant a®f» , prétendent qu'il s'agit ici d’un 
promontoire sur lequel était un temple dédié à Vénus, 
et qui portait le nom d ' Aphroclisium pyrendicum. 

Enfin , le docteur Grotefend ne propose aucune ex- 
plication de la légende 29 , à cause de la valeur erronée 
qu’il attribue au signe fa. 


LÉGENDE 34. 

Je n’ai vu que deux exemplaires de la monnaie qui 
présente cette légende. Tous deux font partie de la col- 
lection de M. Rollin ; ce sont deux MB. On y voit au 
droit , une tète accompagnée de la légende 35. Sur l’un 
des exemplaires on remarque en outre un poisson; sur 
tous deux , le revers offre un cavalier galoppant la lance 
en arrêt, et au-dessous la légende 34. 

Il s’agit de trouver la signification de cette légende dont 
les trois signes nous sont connus, et nous donnent le 
mot iba. 

Scstini me parait avoir deviné juste en pensant que ce 
mot désigne la ville que Tite-Live appelle ibb (L. xxvm , 
c. 2i). Cet historien raconte que deux espagnols puissants, 
nommés Corbi et Orsua , profitant des jeux de gladiateurs 
donnés par Scipion, à Carthagène, l'an de Rome 347, 
descendirent dans l’arène sous le prétexte frivole de faire 
preuve de valeur, mais dans le dessein réel de s’y dispu- 
ter, le glaive à la main , la possession de la ville d’Ibe ; 
cette ville ne se trouvant mentionnée qu’à propos de ce 
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fkit et par le seul Tite-Live , il est impossible d’en deviner 
la véritable position. 

Les monnaies même peuvent cependant nous fournir un 
léger indice sur la situation d’Ibe ou lba. En effet, les 
types qui se rencontrent sur les pièces de cette ville , sont 
tellement semblables à ceux des analogues frappés à 
Helmantica, aujourd'hui Salamanque, qu’il est évident 
que ces deuk villes étaient assez voisines ; c’est précisément 
cette similitude des types qui m’empêche de voir dans la 
légende 34 le commencement du nom d’Ipagro, ville 
de la Bétique. 

De plus, le poisson qui se rencontre sur ces pièces 
permet de supposer qu’Iba était située sur les bords 
d’une rivière, peut-être même, comme Salamanque, 
sur le Tormes. 

L’étude des deux variantes de cette légende nous montre 
que le signe p était l'équivalent du signe A. 

Velasquez (Tab. xv, Fig. 5) a publié une monnaie de 
ce genre, dont il lisait la légende hera, en y trouvant 
le nom de la peuplade qui habitait le voisinage du cap 
Nérium. 

Erro , lisant de droite à gauche, traduit cette légende 
par ab as, mot qtli, suivant lui , signifie plaine étendue* 

Sestini rejette la lecture de Velasquez et attribue cette 
monnaie à l’Ibe de Tite-Live. 

Enfin M. Grotefend , reproduisant cette légende d’après 
Velasquez et Sestini , n'adopte pas la leçon du dernier 
et n’en propose pas de nouvelle. 
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LÉGENDES 36. 

Il n’y a aucune incertitude sur la valeur des signes 
qui composent la deuxième de ces légendes. Ils forment 
le mot briaie , et comme la première variante est évidem- 
ment l’équivalente de la seconde, nous en concluons 
immédiatement que les deux signes et A sont homo- 
phones et les équivalents de notre A. 

Reste à trouver la signification du mot briaie. U se 
rencontre sur des MB. qui portent au droit une tète, 
et au revers un bœuf (cabinet du roi). Ce type, qui 
est presque universel sur les monnaies de moyen module 
frappées dans la Bétique , nous prouve tout d’abord que 
les pièces en question appartiennent au midi de l’Espagne, 
et que, par suite , la localité dont elles présentent le nom , 
ne doit pas appartenir au nord de la Tarraconaise. 

Ptolémée, en énumérant les villes de la Bétique, men- 
* tionne , dans le pays des Bastilles , une cité maritime 
- nommée B 

Pline, qui la place dans la Tarraconaise, l’appelle 
Barea , et ce nom se retrouve avec la même orthographe 
sur des autonomes latines, décrites par Sestini. Cette ville 
a été remplacée par la moderne Yera, près de Muxacra, 
Murgis , de Ptolémée et de Pline, Murgi des médailles. 
Entre le nom grec Bapua, le nom latin Barea et les noms 
celtibériens briai , briaie qui , par l’addition de la voyelle 
brève supprimée , deviennent bariai et bariaie , il existe 
une analogie assez forte pour qu'il soit permis de classer 
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à la B<f t«t de Ptolémée, les pièces de fabrique bétique 
offrant la légende celtibérienne en question. 

On ne pourrait objecter contre cette attribution, que 
l’emploi des caractères celtibcriens purs sur une pièce 
d'une ville bastule ; mais cette objection tombe devant le 
fait certain de l’existence des monnaies, à légendes celtibé- 
riennes pures, frappées avec les noms d'Urson et d'Onoba, 
villes placées au centre de la Bétique. 

D’autres villes d’Espagne ont un nom & peu près sem- 
blable : ainsi nous trouvons chez les Berons , Varia ; chez 
les Caristes, Velia ; et chez les Edetans, Belia ; mais le type, 
essentiellement propre à la Bétique , des monnaies en 
question , ne permet pas de les attribuer k une peuplade 
de la Tarraconaisc. 

Sestini n’a pas mentionné cette légende. 

M. Grotefend (N 0 ’ 17 et 18), en donne, d’après Mion- 
net, deux variantes incorrectes. 11 n’en traduit que les 
quatre premiers signes qu'il lit bbig. 


LÉGENDE 37. 

Ces légendes se lisent sur des MB. offrant les types 
suivants : 

Tête , poisson. — pj Cavalier galoppant la lance en 
arrêt. (Cabinet de M. Rollin.) 

Tête , trois poissons. — pj Cavalier tenant une palme. 
(Cabinet du roi.) 

Sestini donne (Tab. ix , Fig. 4) une figure de cette 
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monnaie ; la légende y est écrite comme au numéro 38 
tandis que .dans le texte elle est copiée sous la forme 39. 
Je puis garantir l'exactitude de nia transcription. 

Analysons cette légende; toutes les lettres nous en sont 
connues et nous ayons > plaie ou sblaib. Remarquons 
que la terminaison -de ce mot est en tout semblable à 
celle de la légende dans laquelle nous ayons trouvé plus 
haut le nom de la de Ptolémée. Puisque le nom 

* Bareia ou Barea était rendu dans la langue cel libérienne 
par le mot ibiaie , nous pouvons admettre sans difficulté , 
que le mot cel libérien sflaie a dû fournir aux Latins 
un nom comme Spala ou Spalea. 

Pline mentionne , Sous le nom d'Ispalenses ou de Spa- 
lenses, une peuplade de la Tarraconaise , agrégée à la 
convention juridique de Saragosse et non à celle de Car- 
thagène , comme le dit Sestini ; très-certainement ce nom 
convient aux habitants de la Spala ou Spalea dont nous 
retroritons la légende sur les monnaies en question *. 

Lastanosa (Tab. xxv, Fig. 1) a public uno monnaie 
semblable, mais avec la légende incorrecte 40. 

Velasquez (Tab. xiv,Fig. 9) en donne une pareille, mais 
avec la légende 41, qu'il lit sfaleny, et qu'il attribue 
aux Spalcnses de Pline. 

Sestini , ne s'embarrassant pas de la présence des deux 
signes consecutifs équivalents traduit le premier par A 

* Le P. Hardouin (nota XXII ad lib. m PUnii , édition du Dauphin) 
a supprimé le nom dea Spalenaea qne las éditions anterieures h celle 
commentée par loi, avaient intercalés dam Ica peuples annexés h la 
juridiction de Saragoaae. Le a manuscrits qu'il a suivis ne citent pas ce 
qom , de 1a préienee duquel il s'étonne. 
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et le second par L. D obtient ainsi le mot spalib dont il 
fait le nom Spalio de la ville des Spalenses de Pline. Cette 
forme ne saurait être exacte puisqu’alors les Latins eussent 
tout naturellement appelé le peuple Spalionenses et non 
Spalenses. 11 faut donc s'en tenir à l'une des deux formes 
Spala, Spalea. 

M. Grotefend qui a étudié cette légende sur la monnaie 
elle-même, l'a copiée avec exactitude (N° 79), mais n'en 
a point donné d’explication. 

Le nom des Spalenses n'existe pas dans toutes les éditions 
de Pline , et celle du Dauphin , entre autres, ne le porte 
pas. Les monuments numisma tiques ne viendraient-ils 
pas prouver que c'était avec raison qu’une peuplade 
nommée les Spalenses , était classée parmi celles qui 
dépendaient de la convention juridique de Çæsaraugusta? 
je suis bien tenté de le croire , en voyant que le type dn 
cavalier tenant une palme, type éminemment propre aux 
provinces celtibériennes du nord, type estfolfll des 
Ilergètes, se retrouve siir les monnaies de Spala. Les 
poissons placés sur les espèces de cette fille démontrant 
en outre qu'elle était située sur les cètes ou sur les rives 
d'un fleuve. 
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LÉGENDE 52. 

Cette légende se rencontre sur des pièces offrant les types 
suivants : • : 

MB, Tête barbue, poisson , initiale de la légende 42. 
— r} Cavalier galoppant la lance en arrêt , au-dessus un 
croissant. (Cabinets du roi et de M. Rollin.) 

PB. Tête, poisson ,■ initiale de la légende 42. — 
H Cheval bridé , dessus M , dessous légende 42. (Cabinet 
du roi.) • , 

PB. Tête, initiale de la- légende 42. — RÏ Cheval , .... ; 
Lég. 43. (Cabinet de feu M. Gorey, de Metz.) 

Sestini (Tab. vi, Fig. 18) donne la figure de la pre- 
mière des trois monnaies que je viens de décrire ; la 
légende qu’elle présente a la forme 44 , c’est-à-dire 
que son dernier signe est tout à fait semblable au T 
des légendes déjà passées en revue, de Castulon et de 
Tolctum. Si c’est réellement un T, nous avons orspt pour 
transcription du mot ; mais il est tout naturel qu’il y 
ait de l’incertitude sur un signe qui peut être traduit par 
A ou par T suivant que les traits qui le forment sont plus 
ou moins longs , suivant que le trait vertical atteint ou 
n’atteint pas le sommet de l’angle formé par les deux 
traits obliques. J’avoue que, sans la présence des deux 
légendes de Castulon et de Toletum , j’hésiterais à établir 
une distinction basée sur de si faibles différences , et que 
j’aimerais mieux voir constamment un A dans le caractère 
, quelle que fut la longueur respective des traits qui le 
constituent ; dans les légendes que j’ai recueillies, je trouve 
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ânes d’iucertitude pour ne pouvoir préciser s'il faut lire 
obspt ou qrspa. , 

Dans le premier cas, en substituant les voyellès brèves, 
nous avons un nom qui peut être lu obospet, et qui par 
suite ressemble parfaitement au mot obospbda , nom d'un 
groupe de montagnes qui se relie à la Sierra Morena. Alors 
il faudrait admettre, comme le fait Sestiui, qu'une des 
peuplades habitant le pied de cette montagne , avait une 
ville à laquelle était appliqué le nom de la montagne 
elle -même; malheureusement aucun des anciens géo- 
graphes ne mentionne une cité du nom d'Qrospeda. 

Bien donc que cette version puisse jusqu'à un certain 
point paraître convenable , j'avoue qu'elle ne me satisfait 
pas pleinement. Voyons maintenant s'il est possible de 
trouver une autre attribution pour la pièce en question , 
en donnant au dernier signe la valeur d'un A. Nous avons, 
en substituant les voyelles brèves omises , un nom qui 
peut SO lire oubm pour Orisipo et qui n'est plus tronqué 
comme le nom obospet, pour Orospeda. 

Pline cite dans la Lusitanique une ville du nom d’Oli- 
sipo ; or , la substitution de l'L à TR. est un fait phi- 
lologique très-ordinaire ; on peut donc regarder le mot 
Orisipo comme l'équivalent d'Olisipo. Olisipo donnait son 
nom au promontoire qui porte aujourd'hui celui de capo di 
Rocca Sintra, suivant le P. Hardouin. Quoi qu'il en soit, 
Olisipo qui était une ville de l'Estramadure moderne, 
située nécessairement assez près de Leïria et d'Alcobaça , 
élevées sur les ruines de Colippo et de Burobritium , 
aura probablement été remplacée elle -même par Lis- 
bonne , dont le nom rappelle celui de la ville antique. 
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Maintenant faut-il classer à Olisipo de la Lusitanique 
les monnaies celtibériennes à la légende oaisieo? c’est 
ce que je n’admettrais que bien diflicilement. Chacun 
pourra choisir des deux attributions à Orospcda ou Olisipo', 
celle qui lui paraîtra la plus convenable. Toutefois , je ne 
puis m’empêcher de faire remarquer que la présence du 
type du cavalier armé de la lance, ofTre un argument en 
faveur de l’attribution à une localité moins éloignée que 
Olisipo du centre -de la Celtibérie. Aurait-il existé dans 
l’ancienne Espagne , une cité du nom d’Orisipo , oubliée 
par les géographes ? c’est ce que je ne saurais dire*. 

Erro traduit cette légende par Otzeri , mot qui , suivant 
lui, signifie peuple froid! 

* Ce qui «*t eerUin , e'ett que 1» monnaie* à la légende 43 ont 
une identité parfaite de type et de fabrique avec le* pièces que nous 
classerons pins tard b Orisia, capitale des Oretans ; par co niquent, 
il y a tout lieu de croire que ces monnaies ont été frappées dans des 
localités assez voisines. Il existe sur la côte, b distance b peu près égale 
entre l'cmbouchurè de l’Ebre et Valence, une ville qui, de nos jours, 
s'appelle encore Oropcsa. Une simple transposition de lettres ferait de 
ce nom le nom Orosepa , bien Voisin de notre mot cellibérien. Je ne 
sais jusqu'à quel point le fait analogue relatif au nom primitif Ilerda, 
devenu Lerida dans les temps modernes , pourrait autoriser l'adoption 
d'une hypothèse de rc genre pour Oropcsa; en tout cas, s'il en était 
ainsi , les types du cavalier la lance en arrêt , et du poisson placé au droit, 
seraient parfaitement d'accord avec l'origine des pièces qui les portent. 

Une autre Oropesa se trouve dans les terres , b quelques lieues de la 
rive droite du Tage et b la pointe extrême de la Castille vieille; sa posi- 
tion loin d'un grand cours d'eau, empêche naturellement de lui donner 
des monnaies sur lesquelles paraissent des poissons. 

Une des pièces décrites plus haut oOrc les globules , indices des valeurs 
monétaires des espèces italiques, globules que nous retrouvons sur les 
monnaies de plusieurs autres villes d'fiMHtoe ; il y a donc lieu de 
croire que l'Orisipo en question avait quefÿftmportance et entretenait 
des relations fréquentes avec l’Italie. 
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Nous avons vu plus haut que Sestini lit orspt et retrouve 
dans ce mot le nom Orospeda. 

Enfla , M. Grotefend rapportant cette légende d’après 
Sestini , n’en donne aucune explication. 


LÉGENDES 45 ET 47. 

Ces deux légendes équivalentes, se rencontrent sur 
des monnaies ofTrant les types, suivants : 

AR. Tête, © . — Cavalier galoppant la lance en arrêt ; 
Lég. 45. (Cabinet du roi.) 

AR. Tête. — bJI Cavalier galoppant la lance en arrêt; 
Lég. 47. (Cabinet du roi.) 

MB. Tète et trois poissons. — iÿ Cavalier galoppant la 
lance en arrêt ; Lég. 47. (Cabinet du roi.) 

MB. Tête çt deux poissons. — l \j Cavalier galoppant 
la lance en arrêt ; Lég. 45 (cabinet du roi) , ou Lég. 46 
(Sestiui , PI. ix, 17). 

Tous les signes de ces légendes nous sont connus , et 
nous pouvons les transcrire immédiatement de la manière 
suivante *1(5". bbeubbk. 

La première de ces deux formes nous prouve d’abord 
que le mot séparé bks, doit être considéré isolément et 
ne fait pas .suite au premier groupe de cinq lettres bbegb. 
Nous devons donc analyser à part chacun de ces deux 
mots. 

Le sens du premier n’est pas difficile i deviner. Pto- 
lémée , dans son énumération des peuples de la Tarra- 
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coaaise cite les Bræcarü , dont la -ville capitale , nommée 
Bræcara ou mieux Bracara , suivant quelques éditions , 
est devenue la moderne Braga. Incontestablement, la 
légende celtibériennc en question désigne le peuple Bra- 
care. La comparaison du nom moderne Braga avec le 
nom Bracara , et avec celui que nous fournit la légende 
celtibérienne, nous démontre que l'équivalent du carac- 
tère X est bien un G dur et aspiré , voisin du x grec, < T le 
les Celtibériens représentaient par le signe X> signe qui, 
dans l'espagnol moderne , a conservé la même valeur sans 
altération. . 

Nous devons donc sans hésitation classer aux Bracares 
tontes les pièces qui oiFrcnt la légende analysée, et je 
ne pense pas qu'il y ait d'attribution numismatique plus 
rigoureuse que celle-là. 

Les poissons qui paraissent sur cette monnaie , ont évi- 
demment trait à la situation de Bracara sur la rivière 
nommée de nos jours le Cavailo , ou à l'habitation de 
la peuplade Bracare entre deux fleuves, le Minho et le 
Douro. 

Quant au mot trilittéral bks , il est bien moins aisé d'en 
deviner le sens. Remarquons d'abord que très-souvent il 
sert de terminaison apx légendes celtibéricnncs , et sur 
des pièces de fabrique très-différente} on ne peut donc 
être tenté d’y voir le nom d’une ville dans laquelle au- 
raient été frappées des monnaies d'alliance avec d'autres 
cités espagnoles , indiquées par les premières portions des 
légendes. 

Si donc ces trois caractères forment un nom de ville , 
ce doit être le nom de la ville alliée, et non pas de 


Digitized by Google 



CEI.TIBÉÏUENNE. 


55 


cçlle où se fabriquaient les monnaies. En admettant cette 
hypothèse, on ne trouve qu’une ville de l'antique Espagne, 
qui puisse être désignée par ces trois lettres , c’est Bucasis 
des Accetans , citée par Ptolémée ; faute de mieux , nous 
adopterons' cette attribution que je regarde tout lo premier 
comme fort douteuse. 

Scstini lisant les deux mots sans les séparer , transcrit 
cette légende de la manière suivante : BiRERoBeClIaS ou 
ViRERoVeCHaS , et en conséquence , il n’hésite pas à 
classer les monnaies qui la portent à la ville des Autrigons 
nommée Virovc9ca par Pline , Bavpo vimtt otl Ov/ponjxit par 
Ptolémée , Virevesca dans l’Itinéraire d’Antonin , et Bri- 
viesca de nos jours. 

Les antiquaires espagnols, dont l’opinion a guidé Sestini 
dans son attribution , traduisent cette légende" les uns 
par BDERoDBeCUaS , les autres par VBERoDVeCHaS , 
ou YÆERoDVeCHaS. 

Il serait inutile d’insister sur l'inexactitude de toutes 
ces transcriptions, aucune d’elles ne pouvant soutenir 
le moindre examen. 

M. Grotefend qui l’a bien senti, reproduit ces deux 
légendes (N°‘ 50 et 51) , mais ne cherche pas à les in- 
terpréter. 
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LÉGENDE 48. 

Un curieux MB. celtibérien du cabinet du roi présente 
les types suivants: 

Tète accompagnée de trois poissons. — rçj Cavalier la 
lance en arrêt ; dessous la légende 48. Sur un exemplaire 
appartenant à M. Bohl de Coblentz , j'ai cru voir la 
deuxième variante. • 

Dans cette légende , les trois derniers caractères' nous 
sont connus , et se lisent skx ; mais il faut déterminer les 
signes précédents. Or, jusqu'ici toutes les fois que nous nous 
sommes laissé guider par l'analogie des caractères incertains 
avec les caractères des anciens alphabets græco-italiques , 
nous sommes arrivés à des valeurs convenables ; si donc 
cette fois enoorc nous en faisons autant , nous devons 
donner au signe la valeur d'il ou d’un O fortement 
accentué. Le caractère qui précède est évidemment l’équi- 
valent du signe déjà connu ; nous avons donc pour 
fin de la légende .le mot eoskx. 

Deux 1 viennent avant la lettre E , et il n'est pas facile 
d’en trouver la valeuf précise ; peut-être d’ailleurs ces deux 
jambages ne représentent-ils pas correctement la lettre que 
le graveur celtibérien a voulu tracer ; s'il en était ainsi , ce 
pourrait être une II mal formée , auquel cas nous aurions 
le mot ieoskx ; ou bien le premier des deux I conservant sa 
valeur , le second devrait être pris pour un f* mal formé , 
auquel cas nous aurions ileoskx. 

Quelle que soit la leçon que l'on adopte , la légende me 
parait concerner une des deux villes suivantes : ou bien 
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c’est la cité des flergètes nommée par Ptolémée, Osca , par 
Strabon, Ileosca , par Velleius Paterculus , Ætosca , et 
par les Espagnols de nos jours , Huesca (cette ville située 
sur l’Alcanadre , l’un des affluents de l’Ebre , était de 
la convention juridique de Sàragosse) : ou bien c'est une 
ville également nommée Osca par Pline , mais située sur les 
confins de la Bétique, et remplacée , suivant l’opinion des 
auteurs espagnols , par Huescar , qui se trouve sur les 
limites du royaume de Grenade et de la nouvelle Castille. 
Pline met cette ville au rang de celles qui dépendent de la 
convention de Cordoue , et l’attribue à la nation des 
Bastitans , qu’il confond probablement avec les Bastules ; 
Ptolémée la donne aux Turditans. Le type du cavalier 
armé de la lance , me fait pencher fortement en faveur 
de l’Osca des Bastules , parce qu’il ne convient nullement 
à l’Osca des Ilergètes. 

M. Grotefend (N° 78) reproduit cette légende d’après 
Mionnct , mais n'en donne pas d'explication. 


LÉGENDES 49, 50 52 ET 54. 

Les pièces qui présentent ces différentes légendes ac- 
couplées , forment un groupe bien distinct parmi les 
monnaies celtibériennes , à cause de leur style , de leur 
fabrique et de leurs types qui sont si parfaitement iden- 
tiques , que l’on serait d’abord tenté de considérer les 
deux espèces comme ayant été fabriquées dans une seule 
et même ville (celle qui est mentionnée dn côté de 
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la tète), pour perpétuer la mémoire des alliances conclues 
par cette ville avec deux cités voisines , et à la même 
époque. Nous serons pourtant forcés de reconnaître à 
des indices certains , que le lieu de fabrication de ces 
monnaies est cette fois comme toujours , inscrit au revers 
et sous le cavalier. Mais si les deux villes nommées 
de ce côté- sont précisément à très-petite distance l'une 
de l'autre , l'identité des types fournira une preuve de 
plus en faveur de la traduction que je vais proposer. 

Occupons-nous d’abord des deux premières légendes. 
Les types qui les accompagnent sont les suivants : 

AR. Tète 5 Lég. 49. — h J Cavalier au galop , tenant 
une épée de la main droite ; Lég. 50. (Cabinets du roi 
et de M. Rollin.) 

Tous les caractères qui se présentent ici nous sont con- 
nus et les deux mots se transcrivent immédiatement 
onge et onkbn. En introduisant les voyelles brèves sup- 
primées, nous obtenous onegk et oneben. 

Ces mots offrent une assez grande ressemblance avec 
les noms de deux villes citées par les anciens géographes. 
La première est Oningis , que Pline mentionne parmi les 
cités de la Bétique , dépendant de la convention juridique 
d’Asligi (aujourd'hui Ecija). 

Le P. Hardouin (nota xiv, ad librum tertium Plinii , éd. 
du Dauphin) montre que le texte même de Pline réfute 
l'opinion de Mariana , qui retrouvait Oningis à Jaen , 
localité qui dut être évidemment de la convention de 
Cordoue ; il montre de plus que Tite-Live (lib. xxvill , 
p. 319), en parlant d’Oringis, place cette ville près de 
Cadix et de l'Océan , eu ajoutant qu'elle fut détruite par 
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Scipion. S'il faut , comme le fait le P. Hardouin , regarder 
Oningis et Oringis comme une seule et même ville, on 
pourrait , de la présence du nom de cette ville sur une 
monnaie celtibérienne , tirer un argument en faveur de 
l'opinion qui ferait remonter ces monnaies au-delà de 
l’époque de Scipion. Remarquons toutefois que Pline, qui 
ne manque pas de dire , à propos de Munda , rasée après 
la défaite des fils de Pompée : « Inter quæ fuit Munda 
> cum Pompeii filio capta » cite Oningis comme existant 
au moment où il écrit, et que par suite l'argument en 
question n’aurait pas une grande valeur , pour peu qu’on 
s’en tint à la lettre du texte de l'illustre géographe. 

Quant à la deuxième ville indiquée par les légendes, c’est 
l’Onoba de Ptolémée, de Pline et de Strabon, l’Onuba 
des médailles, Huelva de nos jours. Onoba, d’après le 
texte de Pline et celui même de Ptolémée *, était une 
ville de la juridiction de Cordoue , située dans les terres , 
assez loin du Bétis (Guadalquivir) , et dans le voisinage 
d’Epora (aujourd'hui Montoro) et de Sacilis (Âlcorrucen). 
Il ne faut donc pas confondre cet Onoba avec l’Onoba 
Æstuaria qui existait vers l'embouchure de l’Anas, au 
point où se trouve actuellement Gibraléon , et non à Gi- 
braltar, comme le croit le P. Hardouin. 

Sestini, d’après une dissertation de D. Antonio del 
Barco, avait déjà regardé Huelva comme placée sur les 
ruines d’Onoba. Ce qui est certain , c’est que cette ville 
ne peut être sur la rive droite du Bétis et encore moins 
placée à Gibraléon. 

* Pline (lîb. lit, pag. 293 j êd. du Dauphin). — Ptoldmce (lib. il, 
cap. 4. 
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Remarquons d’abord qu’en transcrivant la première 
légende en caractères grecs , nous aurions Clrtyx > et < l ue 
ce mot, une fois muni d’une terminaison grecque, devien- 
drait üriyx.K et se prononcerait onenkis , en donnant au 
X sa valeur gutturale. Très-certainement il y a une assez 
grande analogie entre le mot celtibéricn écrit en caractères 
dont trois sur quatre sont empruntés à l’alphabet grec , et 
le nom même de l’Oningis de Pline , pour que l’on puisse 
se croire fondé à retrouver ce nom dans la légende 49. 

Fious avons vu, d’après les textes et les médailles latines, 
que la deuxième voyelle du nom d’Onoba était d’une 
accentuation assez incertaine, puisque l’on trouve Onoba 
dans les auteurs et Onuba sur les monnaies ; il n’y a donc 
rien de bien extraordinaire à voir le même nom écrit 
Oneba par les Celtibéricns eux-mêmes. Mous pouvons dès- 
lors considérer la légende 50 comme représentant l’Onoba 
de la Bétique. En conséquence, ces monnaies auraient 
été frappées à Onoba, en commémoration de l’alliance 
de cette ville avec Oningis. 

Il n’y a pas de poissons du côté de la tète , et c’est un 
indice , faible il est vrai , de la situation méditerranée 
d’Onoba. 

Erro s’est occupé des monnaies qui présentent ces 
deux légendes qu’il a traduites de la manière suivante : 
lisant la première de droite à gauche , il la transcrit 
zaznab ou zi azxah , et traduit Ciudtid situada en una 
profondidad , ou bien Pueblo situado en una subida 
aspera. Quand à la légende 50 qu’il a mal lue , puis- 
qu'il la copie comme 51 , il la traduit par krmhiax qui 
veut dire suivant lui : Medalla batida en la Ciudad de 
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Erni. , 11 est inutile d'insister sur de semblables explica- 
tions. 

Sestini ne cite pas les monnaies dont nous venons de 
nous occuper , mais à propos de celles qui vont suivre 
et sur lesquelles nous rencontrons encore la légende 
d’Oningis , il transcrit celte légende osacn , qu’il inter- 
prète ohgia , en y retrouvant la cité des llergètes nommée 
Orcia par Ptolémée , cité qui , suivant les uns , a donné 
son nom au golfe d’Urgel , ou qui , suivant les autres , 
a été remplacée par la ville moderne d’Orgagna. ■ 

SI. Grotefend (N°* 74 et 75), a copié ces deux lé- 
gendes dans l'ouvrage de Mionnet, mais u’a pas essayé 
de les expliquer. 

Je passe actuellement à l’analyse de la deuxième lé- 
gende qui se rencontre accouplée avec celle que j'ai 
pensé devoir appliquer à Oningis ; voici d’abord quels sont 
les types qui l’accompagnent: 

AR. Lég. 49 , tête. — jy Cavalier l’épée à la main ; 
Lég. 52. (Cabinet du roi.) 

MB. Même légende , tête , poisson. — r) Même type ; 
Lég. 54 (Cabinet du roi.) 

MB. Pas de légende, même type. — r ! Même type , 
même légende. (Cabinet du roi.) 

Ainsi que je l’ai déjà dit, le type du cavalier tenant 
une épée , nous démontre que les pièces en question 
ont été fabriquées dans le voisinage d’Onoba, puisque 
les monnaies de cette dernière ville présentent ce même 
type. Remarquons maintenant que la pièce de MB. , 
sur laquelle la légende 54 se trouve seule , prouve que 
toutes ces pièces ont été frappées dans la ville désignée 
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par cette légende , et en souvenir de son alliance avec 
Oningis. 

Cherchons maintenant quelle peut être cette ville. La 
légende qui nous occupe offre deux variantes , qui n’en 
ont pas moins la même valeur ; ainsi , nous avons les 
deux formes 52 et 54. Si nous cherchons à transcrire 
ces deux mots en lettres latines , nous voyons tout 
d’abord , qu’à l’exception du premier, tous les caractères 
ont une valeur déjà déterminée., et, abstraction faite de 
cette première lettre, nous avons .soxes et .rsoxes. Le 
premier signe est donc une voyelle , et en procédant 
par l’exclusion de celles que nous connaissons déjà , nous 
pouvons affirmer que ce signe doit être un U ou un 1 , ou 
mieux l’un et l’autre, puisque dans l’alphabet grec l’upsilon 
a la valeur d’un I dont il conserve le son. 

Nous avons donc isoxes ou usoxes , et ibsoxes ou 
chsoxes. H ne nous est pas difficile maintenant de re- 
connaître dans ces mots le nom d’une cité de la Bétique , 
dont il est souvent question dans les auteurs : c’est évidem- 
ment l’Ursonc des médailles latines, lirso de Ptolémée, 
Urson de Strabon , Opaantc d’Appien , Ursaon d'Hirtius , 
Urso (surnommée Cemina Urbanorum ) de Pline , Osuna 
de nos jours *. Cette ville était annexée à la convention 
juridique d'Astigi, comme Oningis. Nous devons croire 
que parmi les monnaies décrites plus haut, la dernière 
est une autonome d’Urson , et que celles qui présentent 
deux légendes ont été frappées dans la même ville, mais 

* Il n’est pat sans intérêt de remarquer que le nom moderne Osuna 
sans la consonne R, s'accorde avec celles de nos légendes dans les- 
quelles la consonne équivalente ^ sc trouve supprimée. 
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en mémoire de son alliance avec Oningis. Les pièces 
de cuivre offrent au droit un poisson , par conséquent 
llrson devait être située sur un cours d’eau. Osuna est 
effectivement près de l’un des affluents du Bétis. Onoba , 
Urson et Oningis sont des villes voisines, donc il n'y a 
rien que de très-naturel dans l’identité des types *. 

Nous avons déjà vu comment Erro traduit le mot cel- 
tibérien 49. Il donne à la deuxième légende la forme 
incorrecte 33, et la lisant de droite à gauche , il la trans- 
crit zentai en y voyant le nom de Sentica. 

Scstini lit aisokes ou asokes et traduit par æsoka , 
ville des Ilergètes, nommée Æsona ou Icssona, dans les 
inscriptions qu'il rapporte. 

M. Grotefend donne, sans les expliquer, les deux va- 
riantes de cette légende (N°* 76 et 77). 


* Quant \ la présence de» caractère» cellibéricns pur», elle ne 
•aurait non» étonner, si nous considérons que Pline (lifc. ni, c. ut, 
p. 295, éd. du Dauphin), parlant des Celtiques , habitants de la partie 
de l’Andalousie comprise entre le Bétis et Badajoz, dit : « Cellicos a 

> celtiheris ex Lusitanià advenisse manilcstum est , sacris , linguâ , 

> oppidorum vocabulis. > Onoba , Urson et Oningis étaient assez près 
des Celtiques pour adopter pleinement leur alphabet. 
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LÉGENDE 55. 

Nous trouvons cette légende sur des monnaies qui pré- 
sentent les types suivants : 

AR. Tête, inliale de la légende 55. — iy Cavalier galop- 
pant la lance en arrêt ; Lég. 55. (Cabinet du roi.) 

MB. Tête , même initiale. — r) Même type ; Lég. 55. 
(Cabinets du roi et de M. Rollin.) 

PB. Tête , même initiale. — rJ Cheval ailé ; Lég. 55. 
(Cabinet du roi.) 

Le type du cavalier armé d'une lance nous ramène dans 
la Tarraconaise ; quant à celui du cheval ailé (que nous 
ne retrouverons que sur des pièces classées plus loin à 
Helmantica et aux Ânenscs), il peut être aussi considéré 
comme étant propre à la Tarraconaise. Voyons s’il existe 
dans cette vaste province une cité qui puisse revendiquer 
les monnaies en question. 

Toutes les lettres de la légende celtibérienne nous sont 
connues ; elles forment le mot oligib ou ouzie. Or, la 
capitale des Oretans, nommée Oria par Strabon et Oreton 
par Ptolémée , est désignée par Etienne de Byzance sous le 
nom d’O {/»/«. Certes , entre les deux mots ouzie et Ofima 
il y a une analogie assez grande pour que l’on puisse , 
sans grande chance d’erreur, regarder l’un comme n’étant 
qu’une transcription de l’autre, mais légèrement modi- 
fié par des différences de prononciation. Nous sommes 
donc amenés à considérer les pièces en question comme 
ayant été frappées dans la capitale des Oretans. 

Quant aux initiales qui paraissent au droit, elles sont 
évidemment celles du nom qui se voit inscrit au revers, 
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et elles jouent ici le même rôle que les initiales B et S 
placées au droit des monnaies de Bilbilis et de Segobrica. 

Plus haut nous avons parlé de la cité des Bcrgètes que 
Ptolémée appelle Orcia, Orgia; peut-être pourrait-on 
chercher à lui attribuer les pièces en question ; mais 
Orgia était une ville maritime et nous ne trouvons pas 
ici l’indice habituel d’une pareille situation ; d’ailleurs les 
monnaies des llergètes offrent d’ordinaire un cavalier 
tenant une palme, et non pas un cavalier armé d’une 
lance ; je ne pense donc pas qu’on puisse élever de dif- 
ficulté sérieuse contre l’attribution que je propose, en 
faveur de l'Ofina des Oretans. 

Sestini qui traduit cette légende par OATrHP ou oliger , 
n’en conclut pas moins qu'elle indique la ville que les 
latins ont nommée Osicerda , l’Ossigerda de Pline , dont 
nous avons déjà rencontré le nom Celtibérien. Ce serait 
perdre son temps que de réfuter une semblable attribu- 
tion ; il me suffit donc de la mentionner. 

M. Grotefend (N°* 28 , 29) raporte deux variantes de 
cette légende , qu’il laisse inexpliquées. La seconde , ex- 
traite de Velasquez (xm ,10), est, précieuse, en ce qu’elle 
démontre l’homophonie des signes 4 J et [^ . 
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LÉGENDES 56 ET 57. . 

Ici se placent naturellement , à cause de la présence 
de la syllabe ÿ\/\ , des monnaies celtibérienncs dont 
je ne puis deviner l'attribution. Je me contenterai donc 
de mentionner les diverses hypothèses qu’elles peuvent 
faire naître. 

Voici la description de leurs types : 

MB. Tète. — vj Cavalier tenant une palme; Lég. 57. 
(Cabinet du roi.) 

MB. De meilleure fabrique. Mêmes types ; Lég. 56. 
(Cabinet du roi.) 

MB. Tête, $ A- — R/ Cavalier tenant une palme; 
Lég. 56. (Cabinet du roi.) 

MB. Tête, ^ Même type ; Lég. 57. (Cabinet de 
M. Rollin.) 

PB. Tète. — iïj Parties antérieures d’un cheval ailé ; 
Lég. 56. (Cabinet de M. Rolliu.) 

Le type du cavalier tenant une palme, appartient spé- 
cialement aux peuplades du nord de l’Espagne. Il en est 
de même de celui qui se présente sur la pièce de petit 
bronze, puisqu’il ne se rencontre que sur les monnaies de 
Kissa, ville des Accctans, et de Sctisacum, ville des 
Mnrboges. 

Les légendes qui nous occupent diflerent entre elles 
en ce que le signe initial se trouve quelquefois supprimé. 
On‘ pourrait dès-lors admettre qu’il ne fait pas partie 
essentielle du nom cherché , parce que ce n'est jamais 
sur le premier caractère d’une légende que portent les 
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variantes, mais bien sur les derniers, suivant que cette 
légende est plus ou moins abrégée. Quoi qu’il en soit, 
nous avons les deux mots ksè , esi , issfc , iksi , si nous nous 
en tenons aux valeurs alphabétiques déjà reconnues. 

En nous laissant guider par la présence de la syllabe ol 
qui, d’après ce que nous avons vu plus haut, peut être 
considérée comme désignant les Orctans, il serait possible 
de voir dans la légende le nom celtibérien de la Biatia de 
Ftolémée : mais c'est plus que douteux. 

Si , d’un autre côté , on donne au signe M la valeur 
de notre M ainsi que nous serons forcés de le faire 
lorsqu’il s'agira de la légende d'IIelmantica, on trouve 
BMis , emi ; iEMfc , iemi. C’est la version que Sestini a cru 
devoir adopter , et par suite de laquelle il a classé ces 
monnaies à llemeroscopium , ville d’origine marseillaise 
que Strabon place entre Carthggène et l’embouchure 
du fleuve Sucron. Sestini connaissait pourtant lés pièces 
à la légende 56, qui eussent dû modifier son opinion. 
D'ailleurs , le nom d'Ifemcroscopium .étant formé de 
deux mots grecs , dont l’un s’écrit H/uq* et non E|U»f* , 
il ne peut être question de celte ville dans une légende 
dont la transcription en lettres grecques donnerait le mot 
E/a». L'attribution de Sestini doit donc être rejetée. 

11 nous reste une troisième hypothèse qui, malheu- 
reusement , n'est guère plus admissible que la précédente. 
Elle est fondée sur l’existence d'une légende barbare 
d’Emporiæ , décrite par Mionnct ( Supplément , « , 58 , 
Rhoda). Cette légende se présente sous la forme 58 , 
et il est aisé d'y retrouver le mot EnrtfTr, équivalent 
évident du mot grec Erroprru r, mais qui a subi des ino- 
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di fi calions toutes dans l’esprit du système alphabétique 
des Cekibériens ; ainsi , les deux voyelles < et et sont sup- 
primées. Il est -clair que dans cette légende le signe H 
tient la place d'un n, avec lequel il a d’ailleurs une 
assez grande analogie. Si donc , on admettait que dans les 
légendes qui nous occupent, le caractère H dût recevoir 
cette même valeur , on aurait les deux mots esp ou iesp , 
qui pourraient designer Iespus des Accetans. Nous avons 
vu qu’un des MB. décrits plus haut offre au droit la 
lettre ^ et dans cette supposition celle-ci pourrait être 
prise pour l’initiale du nom des Contestans. Je le repète, 
tout ceci est plus que douteux , et je renonce prudemment 
à me prononcer en faveur de l'une quelconque des deux 
interprétations autres que celle de Sestini. 

Si enGu l’on donnait à la fois au signe M la valeur 
M et au signe H la valeur P , on aurait les deux mots 
esip et iemp , et comme le signe initial J*1 ne fait pas 
essentiellement partie de la légende à deviner , on pour- 
rait y voir l'initiale du nom de la peuplade à laquelle 
appartenait Emporiæ , c’est-à-dire les Indigètes. 

Voilàbien des hypothèses pour un mot de quatre lettres , 
je me hâte donc de l’abandonner en souhaitant que d’autres 
soient plus habiles que moi , et parviennent à en dé- 
brouiller le sens. 

Nous avons vu que Sestini donnait à Hemeroscopium 
la pièce à la légende 57. 

M. Grotefend reproduit ces deux légendes (N°* 107 et 
113), mais ne les explique pas. 
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LÉGENDE 59. 

Sestini (PI. ni, Fig. 7 et 8) a le premier rapproché 
d’une manière fort heureuse deux monnaies de cuivre 
qui, très -certainement, ont la même origine. Sur les 
deux pièces on voit: au droit une tête laurée et barbue ; 
au revers un cheval galoppant librement à gauche. La 
première porte la légende latine saciu (cabinet du roi) , 
et la seconde y la légende ccltibériennc 59 ( cabinet 
de M. Rollin). 11 y a donc tout lieu de croire que ces 
deux légendes ont la même signification. Voyons s’il 
est possible d’obtenir aisément par décomposition des 
deux caractères celtibériens , une légende complète qui 
représente le mot saciu. Ce mot , en ne négligeant aucune 
voyelle , devrait être écrit sakili , mais on doit supposer 
que la voyelle brève placée à la suite du ( put être sup- 
primée. 

Analysons maintenant la légende à déchiffrer, le pre- 
mier signe est bien le initial du nom; or, le second 
qui n’est pas une lettre celtibérienne devient , lors- 
qu’on le coupe en deux, par sa partie supérieure /\ , par 
sa partie inférieure A ou ^ enfin, si on le renverse en 
entier.^; nous aurions donc en définitive tous les ca- 
ractères qui concourent à la composition du mot saeli ; 
toutefois il est plus raisonnable de ne pas chercher le f'I , 
dans le dernier signe , en sorte que la légende se réduit à 
sakl pour sakil. Certes , si cet exemple de caractère mo- 
nogrammatique était le seul qui se présentât dans les 
légendes celtibériennes , on serait en droit de rejeter de 
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prime-abord et sans examen, l'explication que je propose ; 
mais nous retrouverons des monogrammes analogues à 
Kissa , à Ebysus , etc. , etc. , et d'ailleurs , cet usage de 
composer les caractères s’est conservé jusque sous les 
Romains , puisque nous rencontrons sur des monnaies 
latines de l’antique Espagne, les légendes 2, 20 et 61 , etc. 
(cabinet du roi). 

On peut , du reste , m’objecter ici que , puisque le 
second signe de la légende celtibéricnne représente 
tant de lettres à lui seul , il n'en coûtait pas plus de 
lui faire représenter également l’S initiale du nom sacili. 
Ma réponse est toute prête et la voici : un autre MB. 
du cabinet du roi , offre au droit la même tète avec le 
caractère 60 ; au revers un bœuf et une couronne , avec 
la légende 62 ,' écrite en lettres qui diffèrent sensiblement 
des celtibériennes. Je crois fermement que le signe 60, 
tient ici la place de la légende î>9 , et donne implicitement 
le même nom sakl de Sacilis. 

Sacilis , nommé par Ptolémée Sa r/A/r , et par Pline , 
Sacili , comme sur les monnaies latines, psi placée par le 
premier vers l’intérieur des terres , au pays des Turdules , 
et par le second, parmi les villes de la convention de 
Corduba,non situées sur les bords du Bétis. Effectivement, 
les recherches des antiquaires espagnols ont prouvé que 
Sacilis, qui devint un municipe sous la domination romaine, 
était située dans la localité nommée actuellement Âlcor- 
rucen. La meilleure preuve à l’appui de cette opinion , 
est la rencontre fréquente sur lo sol d’Alcorrucen , des 
monnaies à la légende sacili. 

Sestini , regardant comme puniques les deux signes 
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celtibériens que je viens d’analyser, trouve dans le premier 
un Tzade , et dans le second un Coph ; par suite , il 
recompose le mot TSaC, qu’il regarde comme syllabe 
initiale du nom phénicien de Sacilis. De plus, de la 
présence du cheval, type qu’il considère comme essen- 
tiellement punique, il conclut que Sacilis fut fondée par 
les Phéniciens ou les Carthaginois. 


LEGENDE 6a. 

Nous avons vu que l’attribution aux Kilins dos monnaies 
à la légende celtibérienne 21 , accompagnée ou non de 
son équivalente latine gili , devait être abandonnée. Voici 
maintenant la description d’autres monnaies qui appar- 
tiennent incontestablement aux Kilins. 

MB Tête , une palme et un poisson. — b]. Cavalier la 
lance en arrêt; Lég. 63. (Cabinet de M. Roliin.) 

La transcription de cette légende en caractères latins, 
nous donne eux ou kilin en réintégrant la voyelle 
supprimée. Ici la ressemblance des noms est telle qu’il 
n'y a pas d’erreur possible ; il s’agit bien certainement 
de* Kilins, KM/ro/ de Ptolémée, Cileni, de Pline, dont 
la capitale est nommée Aquæ Calidæ, T/cret 0tp/M par 
Ptolémée (Orense de nos jours). Dans l’Itinéraire d’An- 
tonin, la route de Braga à Astorga, tracée le long des 
oôtes, passe par Aqnis Celenis. 

11 n’y a pas de doute sur l’identité des localités citées 
dans l’Itinéraire et par Pline , puisque celui-ci classe les 
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Kilins parmi les peuplades attachées à la convention de 
Logo. Le poisson qui parait sur cette pièce rend par- 
faitement compte de la position des Kilins sur celle des 
routes de Braga à Astorga qui longe les côtes. 

Cette légende , qui est demeurée inconnue à M. Gro- 
tefend , était cependant mentionnée par Sestini (N° k des 
indéterminées). Celui-ci la lisant correctement aux, 
l’appliquait par suite , avec toute raison , aux Kilins , sans 
songer , pour cela , à corriger son attribution au môme 
peuple, des monnaies à la légende 21. 


LÉGENDE 64. 

La légende , dont je vais actuellement m’occuper, est 
une de celles que l’on rencontre le plus fréquemment; 
elle se lit sur des monnaies d’argent et de cuivre, aux 

types suivants : 

AR. MB. Tôte barbue, un poisson et un soc de charrue 
( ou deux poissons sur le MB. ). — l \) Cavalier brandissant 
un épieu. 

La comparaison des diverses variantes de celte légende, 
nous fait reconnaître une assez grande incorrection dans 
les légendes celtibériennes. Ainsi, dans le môme mot, 
nous voyons des caractères différents avoir exactement la 
même valeur. Il est donc toujours prudent de ne procéder 
qu'avec une extrême circonspection dans la détermination 
des signes alphabétiques celtibériens. 

Velasquez (Ensayo, etc. , page 123) nous apprend 

* 
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qu’un vase rempli de monnaies de cette espèce , d'argent 
et de cuivre, fut trouvé près des ruines de l’antique 
Castulon , et il en conclut que ces monnaies avaient été 
fabriquées dans une localité très-voisine. 

Il n’y a pas malheureusement d'induction à tirer de la 
nature du type, puisque, parmi les monnaies ccltibé- 
riennes , il ne s’en présente aucune autre sur laquelle se 
rencontre le cavalier tenant un cpieu. 

On né peut hésiter sur la valeur de cette légende. Tous 
les caractères qui la composent sont bien déterminés, et 
l’on doit la lire brsbès , ou en rétablissant les voyelles , 

BERSABÈS. 

Cherchons quelle peut être la localité à laquelle ap- 
partient ce nom. Ptoléméc cite deux villes dont les noms 
légèrement modifiés peuvent être représentés par la légende 
en question : ce sont Boup aa.t'a. des Celtibères , et Biçrafa des 
Edetans. Hirtius (Bell. hisp. cap. 22) cite une ville Es- 
pagnole sous le nom de Bursavola ou Bursabona. 

Pline mentionne, parmi les peuples qui sont annexés 
à la convention juridique de Saragosse, les Bursaonenses, 
qui sont probablement les habitants de Bursada. Enfin , 
au dire de Sestini , un fragment de Titc-Live , découvert 
depuis peu d’années à Rome , contient le nom de Bursaba. 
A laquelle des deux localités citées par Ptolémée , donne- 
rons-nous les monnaies à la légende brsbes ? c’est ce qu’il 
est bien difficile de décider. 

La position de Castulon devrait ici venir à notre secours , 
puisque nous avons lieu do croire que cette ville était 
peu distante de celle qui nous occupe. Or, Castulon 
appartenait aux Oretans, et Beruaba placée par Pto- 

10 
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lémée cher les Edetans , ne pouvait par conséquent 
être dans le voisinage de Castulon ; Bursada des Celti- 
bères devait en être plus près *. De plus pour donner 
ces monnaies aux Edetans , il faudrait supposer qu’il y a 
dans le nom Bqr«C« une faute de copiste et que ce nom 
a remplacé dans le texte le mot Bqvetfa , écrit comme 
celui que nous trouvons sur nos monnaies ; tout cela est 
bien embarrassant. Je crois ■ cependant devoir pencher 
en faveur de Bursada des Celtibères, parce qu’elle était 
plus près que Bcrnnha , du pays des Oretans. 

Bursada et Ergavica appartenaient au même peuple, 
et nous verrons qu'il y a des points de ressemblance entre 
les monnaies de ces deux villes. 

Le premier auteur qui ait essayé d’expliquer cette 
légende celtibéricnne , est Bayer ; il crut pouvoir la lire 
oesoes, et classa par suite les monnaies qui la présen- 
tent, à Uéson de la Bétique. 

SestinI donnant du même coup au caractère [> les 
valeurs différentes P , B , V , D , lit bvrsades ou bvrsabes , 
et classe ces monnaies à Bursada des Celtibères. 

M. Grotefend (Ji° 73) qui a copié cette légende sur 
les monnaies elles-mêmes , n’essaie pas de la traduire. 

Remarquons en passant la singulière position du ca- 
ractère 51 • Il est évident que lorsque la lettre latine R 
remplaça le signe celtibérien , un reste de vieille habi- 

* Il arrive quelquefois qu'une trouvaille de monnaies anciennes ac- 
cumulées, ne prouve rien contre une attribution. Je ne citerai qu'un 
fait à l'appui de cette assertion : c’est que près de Valence (Drôme) , 
on a déterré quelques centaines de pièces gauloises des Eburons et de 
Tournai. 
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bitude , Ot que les graveurs lui donnèrent la même position 
renversée qu’affectait le caractère équivalent de leur écri- 
ture nationale , et que plus tard seulement on en vint à 

reproduire exactement la lettre latine. Cette remarque 
n’cst pas sans intérêt, ce me semble , parce qu’elle prouve 
qu'au moment où se frappèrent les monnaies de Bcrsaba , 
l’alphabet latin commençait à se faire jour en détrônant 
les vieilles lettres celtibériennes. Un pareil fait se trouve 
parfaitement placé, chronologiquement parlant, à l’époque 
de la guerre de Numance. 


LÉGENDE 65. 

■I r w •• *.)*•• a. • • • 

Les monnaies celtibériennes pures qui portent cette 
légende isolée, sont assez rares. Voici quels en sont les 

types; 

MB. Tête nue , derrière, un caducée. — p) Cavalier ga- 
loppant la laûce en arrêt , au-dessus une étoile ; Lég. 65. 
(Cabinet du roi.)* 

Cette même légende se rencontre sur les pièces bilingues 
suivantes : 

GB. Tête casquée , inv. sagv. — p) Une proue de vais- 
seau , au-dessus une victoire et une palme ; Lég. 65. 
(Cabinet du roi.) 

* La cavalier galoppanl la lance en arrêt et accompagné «Tune étoile, 
ae retrouve iur de» pièce» dont le» légende» seront analysée» ailleurs. Ce 
que je veux constater ici, c’est que quelles que soient les différentes 
villes représentées par ce» légendes , elles doivent être assex voisines le» 
unes des autres. 
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GB. Tête casquée ; Lég. 66 — i y' Même type et même 
légende qne sur la précédente. (Cal), de M. Rollin.) 

MB. Tête casquée , sagvn. avg. — Proue , caducée , 
lup. ; Lég. 65. 

Voyons ce que nous démontre la comparaison des types 
et des légendes de ces différentes monnaies. 

D'abord les pièces ccltibérienncs pures appartiennent; 
sans aucun doute, à la ville dont le nom était représenté 
par le mot 65 , et le caducée parait être un type propre 
à cette même ville. 

La légende latine 15 V. SAGV. prouve , sans contestation 
possible, que la pièce qui la porte ne fut frappée qu'après 
la conquête définitive de l'Espagne , et lorsque Sagunte , 
qui avait été réduite en cendres par Ânnibal eût été relevée 
de ses ruines , et que son dévouement aux Romains eût été 
récompensé par des privilèges et le surnom d'invincible. 

Le GB. d'Auguste encore inédit , et sur lequel se lisent 
les mots iup. avg. placés l’un d'un côté, l’autre de 
l'autre de la pièce avec les deux légendes locales sagvs 
et 65 , prouve que sous Auguste , l'alphabet celtibérien 
u’élait pas encore tombé en désuétude. On ne trouvera 
pas étrange, j'espère , que je prenne acte de ce fait pré- 
cieux pour corroborer mon opinion sur la faible antiquité 
des pièces celtibériennes *. 

* Cet exemple n’est pas le seul, et je pais citer an MB. bilingac du 
cabinet du roi , portant d’un cAté le nom bien déterminé bailo , et de 
l'aatre le mot atc accompagné d’une légende en caractères qai me sont 
inconnus. L’emploi de ce mol ira nous ramone nécessairement à une 
époque postérieure b Scrtorius , et b laquelle pourtant l’usage des écri- 
tures nationales n’était pas encore aboli dans l’Espagne asservie. On 
trouvera cette légende dans le tableau général parmi celles qui demeurent 
inexpliquées pour moi. 
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Je crois que l’on peut, sans grande chance d’erreur , 
admettre que la pièce à la légende pompeuse Invictum 
Saguntum , a réellement été frappée dans cette ville , et 
que le nom celtibérien placé au revers , est celui d’une 
ville amie avec laquelle Sagunte avait contracté une étroite 
alliance, ou plutôt le nom national de Sagunte elle-même. 

Par contre, s'il y a réellement ici deux noms de ville, 
la pièce d’Auguste sur laquelle le nom de Sagunte se trouve 
iuscrit sans l’addition de sa glorieuse épithète, pourrait 
avoir été fabriquée dans la ville que désigne le mot cel- 
tibérien. Dans tous les cas , le caducée , symbole d’un 
commerce florissant , que nous retrouvons sur cette pièce , 
s'y montre , ainsi que sur les autonomes à la légende 
celtibérienne isolée, comme une sorte de complément 
de cette légende. 

Ceci posé , je passe à l'analyse du mot celtibérien 65. 
Les quatre caractères qui le composent sont parfaitement 
déterminés , et leur ensemble nous donne pirsé , perse 
ou PAB5É ; BIRSB , BKRSÉ OU BARSÉ. 

H y a loin de là au nom de Sagunte, Saguntum 
de Strabon, de Ptolémée, de Pline et de Tite-Live, 
Zacantha de Polybe , et Zacynthus d'Etienne de Byzance. 
Serait-ce le nom national de Sagunte , puisque celui-ci 
est d’origine grecque ? c’est ce que je ne saurais dire , 
aucun auteur ne faisant mention d'un nom semblable qui 
aurait été porté par Sagunte. Faut-il chercher ailleurs et 
regarder le mot en question comme représentant une ville 
alliée de Sagunte ? alors quelle pourrait être cette ville ? 

Sestini , pour se tirer d’embarras , suppose que , partie 
d’une ville de la Bétique nommée , dans l'Itinéraire d’An- 
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tonin , Perseiana ou Perceiana , une colonie étrangère vint 
se fixer à Sagunte pour s’y livrer au commerce , et qu'après 
y avoir prospéré , cette colonie fut bientôt assez puis- 
sante pour frapper monnaie en son propre nom. Fran- 
chement , s’il était permis de recourir à des hypothèses 
de ce genre , il n’y aurait plus de problèmes dans la 
science numismatique. Du reste , il parait que Sestini 
lui-méme n'était pas bien convaincu lorsqu'il parlait de 
Perseiana , car après avoir transcrit les lettres celtibériennes 
qu'il regardait comme les initiales du nom de tette ville, 
il se hâta d’ajouter : < Seppur non stanno per BaR, cioè 
> Barcino (oggi Barccllona) in concordia con Sagunto. » 
Après avoir eu cette idée , le savant abbé la perdit 
complètement de vue , pour revenir à Perseiana , puisque 
plus tard (page 190), il renonça à l’explication qu’il avait 
donnée (page 106) de la légende 71, pour reconnaître 
dans celle-ci le nom entier de Perseiana. 

Pour ma part, je serais assez tenté de voir dans le 
mot bahsé, le nom de la ville des Lætans ou Lalctans, 
Barcinon de PtoIéinée*et de Pline, Barcelonne de nos 
jours , si cette attribution fondée sur la prononciation mo- 
derne n’était pas en désaccord absolu avec l’ancienne.' 

D’autres villes encore ont des noms quelque peu ana- 
logues à celui que présente la légende celtibérienne: 
ce sont : Bclsinum et Bursada des Ccltibères , Balsa de 
la Lusitanique, Bergidium et Bergusia des Bcfgètes, 
Bergidium des Astures ; mais je ne vois aucun fait matériel 
qui puisse militer en leur faveur , tandis que la présence 
d’emblèmes du commerce et de symboles purement mari- 
times , convient parfaitement à la situation de Sagunte. 
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Du reste , la légende 65 se présentant avec une forme 
tout-à-fait semblable à celle du nom de Kelsa, il semble 
tout naturel d’admettre , par analogie , que cette courte 
légende est complète (ce qui n'aurait pas lieu s’il s'agissait 
de Barcelonne) , et qu'elle doit se lire bersa ou persa *. 
Je me hâte donc de terminer une discussion qui ne me 
mènerait à aucun résultat, en souhaitant qu'un plus heu- 
reux parvienne à deviner le mot de cette énigme. 

Erro lit urerze , et traduit ville maritime. 

M. Grotefend donne trois variantes de cette légende 
(N°* 59, 40, 41), mais la troisième qu'il a copiée dans 
Florcz , est incort-ecte ; du reste , il ne hasarde aucune 
explication. 


LÉGENDE 73. 

J'ai rencontré cette légende sur une pièce de cuivre, 
dont les types sont les suivants: 

MB. Tête accompagnée de deux poissons, ©.. — h) Ca- 
valier tenant une palme; Lég. 73. (Cabinet du roi.) 

L’inspection seule des types de cette bçlle monnaie, 
nous apprend qu’elle appartient au nord de l’Espagne et 
à une ville située, soit sur la côte, soit au bord d’un 
fleuve. Toutes les lettres de la légende nous sont connues , 
et leur ensemble nous donne oéliègs , oélièges. Remar- 
quons maintenant que dans les noms latinisés , les syllabes 

* La citadelle de Carthage te nommait Birsa. Voilà une coïncidence 
aaie» singulière. 
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va , ve représentent presque toujours des diphthongucs ; 
ainsi , par exemple , le nom latin Vaccæi , de Pline , étant 
l'équivalent du nom grec Ouaxiut/o/, de Ptolcmée, on peut, 
sans trop hasarder , supposer que la diphthongue oe doit 
correspondre en latin à la syllabe ve. Geci admis , notre 
nom celtibérien devient velieges, et présente aussitôt 
une très-grande analogie avec les noms de quelques villes, 
parmi lesquelles nous devrons choisir celle à qui les mon- 
naies en question conviennent le .mieux. D'abord , nous 
avons dans la Béliquc, Velia Julia des Turdules, que les 
types ■ monétaires excluent nécessairement. Ensuite nous 
avons Vellica des Cantabres, dont le nom présente une 
ressemblance assez grande avec le mot celtibérien qui 
nous occupe, et cependant ce n'est pas encore la ville à 
laquelle je crois devoir donner la préférence. 

Pline mentionne parmi les villes des Caristes, les Knp iruu 
de Ptolcmée, la cité do Velia, que Ptolêméc nomme 
OixAttt. Certes , il serait difficile de rencontrer une analogie 
plus parfaite que celle qui existe entre le mot OviA/a et 
le mot celtibérien oélièges*. Je n'hésite donc pas à classer 
la pièce en question à Velia des Caristes , peuplade établie 
au bord de la mer , parce que légende et types concourent 
à confirmer cette attribution. 

Sestini , dans ses classes générales , rapporte la mon- 
naie que je viens de décrire , et la donne à Theloris des 
Accetans ( Telobis de quelques éditions ) , aujourd'hui 
Torilla. 

* La terminaison es qui se rencontre assez fréquemment dans les 
légendes cel libérien ne» , me parait une désinence particulière à 1a lan- 
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M. Grotefend (N' 85) donne la même légende d’après 
Scstini et ne l’explique pas. 


LEGENDE 74. 

On trouve dans un mémoire manuscrit de M. Dumègc 
(cartons de l’Institut), la mention d’une monnaie cel libé- 
rienne portant la légende 74 et déterrée à Vieille-Toulouse ; 
cette légende qui se transcrit immédiatement oeekb, me 
parait composée de deux parties, dont l’une oe serait la syl- 
labe initiale d’un nom comme Vclia, et dont l’autre ekb, 
qui peut se lire bkub, représenterait la peuplade asturc 
désignée par Ptolémée sous le nom d’Egurres ; ce sont , 
vraisemblablement par suite d’une erreur de copiste , 
les mêmes que les Cigurri de Pline. Une autre nation 
callaïque est nommée par Pline, OEguiarri ou Egovarri 
(elle était attachée à la convention de Lugo) ; et , si l’on 
regardait la variante OEguiarri comme la plus exacte , on 
pourrait supposer que la légende entière donne le nom 
national de ce peuple ; mais , comme on rencontre souvent 
le mot ekb isolé ou en composition , je n’ose admettre cette 
hypothèse , et j’aime mieux voir ici le nom des Egurres , 
de Ptolémée. 

Erro traduit la même légende par les mots ebze-ebr, 
ebze-ebbi qui, suivant lui, signifient cité de la cote , ou 
ville maritime. 

Cette même légende est reproduite sans explication par 
M. Grotefend (N° 125), d’après Velasquez (xvin, 8 et 9). 
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Je regrette vivement de ne pas connaître la description 
exacte des types de ces monnaies, types dont la comparai- 
son avec ceux des pièces de Velia, ne serait pas sans impor- 
tance ; malheureusement je n’ai pas sous la main l'ouvrage 
de Velasquez. Dans tous les cas, si la syllabe oe désignait 
Velia, il y aurait tout lieu de croire que la monnaie n’a 
pas été frappée dans cette ville, mais bien chez les Egurrcs , 
puisque le nom do Velia s’écrivait, à Velia même, par O 
et non par 

Au reste , il est impossible de tenir sérieusement à une 
attribution basée sur deux seules lettres , quand , d’ail- 
leurs , ces deux lettres peuvent s'appliquer à beaucoup de 
noms différents et avec la même probabilité. 


LÉGENDE 75. 

Nous venons d'étudier une monnaie des Caristes , et 
de reconnaître les types qui la distinguent ; nous allons 
actuellement nous occuper d’autres pièces qui apparu 
tiennent incontestablement à une peuplade voisine des 
Caristes , aux Pelendons. Ceux-ci habitaient un peu plus 
au sud , dans les terres situées sur la rive droite de 
l’Ebre ; aussi verrons-nous ici le type du cavalier tenant 
une palme, type essentiellement propre au nord de l’Espa- 
gne, paraître concurremment sur les monnaies de la même 
ville avec le cavalier la lance en arrêt , qui constitue le 
type ccltibérien par excellence, c’est-à-dire celui du 
centre de la Péninsule. 


' Digilized by Gçjogle 
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Voici la description de ces monnaies: 

GB. Tête , sceptre. — Cavalier tenant une palme ; 
Lég. 75. (Cabinets du roi et de M- Rollin.) 

GB. Tète, sceptre; Lég. 76.— rj Cavalier tenant une 
palme; Lég. 75. (Cabinet de H. Rollin.) 

MB. Tête ornée d’un bandeau, *s . — b) Cheval bridé; 
au-dessus un croissant ; Lég. 75. (Cabinets du roi et de 
M. Rollin,) 

MB. Tète , saetabi. — r) Cavalier tenant une palme , 
Lég. 75. (Cabinet du roi.) Un CB. semblable avec sajetabis 
fait partie du cabinet de M. Rollin. 

MB. Tête, palme; Lég. 76. — a’ Cavalier la lance en 
arrêt ; Lég. 75. (Cabinet du roi). Un exemplaire semblable , 
sans la légende 76 fait partie du cabinet de M. Rollin. 

Les caractères de la légende celtihérienne ont une valeur 
assez bien déterminée pour qu’il soit possible de la tra- 
duire immédiatement par sbié ; en introduisant la voyelle 
brève supprimée , nous avons skbié ou sabié. Cette fois 
il n'y a pas de discussion possible, et il s’agit incon- 
testablement de la ville que Ptolémée cite dans le pays 
des Pelendons et qu'il nomme Savia. 

Voyons ce que nous apprennent les types. Mous con- 
naissons celui du cavalier la lance en arrêt à Bilbilis , 
à Helmantica , et chez les Arevaques ; celui du cavalier 
tenant une palme à füssa , à Ilcrda ; celui du. cheval 
bridé galoppant , se retrouve à Helmantica , à Ilerda , à 
Bilbilis , à Kissa et à Setisacum ; donc la cité dont il 
s’agit était à la fois voisine de toutes ces villes. C’est ce qui 
arrive en effet, puisque les Pelendons confinaient également 
avec les Celtibères , les Ilergètes , les Murboges et les 



84 


lU'MlSMATIQUE 


Are\ aques ; on voit qu’il serait difficile de trouver une ville 
plus convenable que Savia , sous le rapport des types. 

Evidemment, les pièces à la légende celtibérienne en 
question sont des autonomes de Savia. Quant à celles 
qui présentent au droit le nom de Setabis des Contes- 
tans , ce sont certainement des monnaies d'alliance fa- 
briquées à Savia , et analogues à celles que nous avons 
déjà rencontrées , et qui furent frappées à Bilbilis , avec 
le nom d'italica *, à Tolède avec les noms de Celti et 
d’Amba. 

Au lieu de saié , Erro lit mabvai , massai , et fait de 
ce mot le nom d’une ville Imarnaia dont il explique ainsi 
le sens : « Ciudad que esta situada en la falda de una 
» cima. » Il regarde les bilingues avec le nom de Setabis , 
comme des pièces d'alliance de cette ville avec Imarnaia $ 
renversant ensuite le signe « , il en fait un Z qu'il prend pour 
l'initiale de Zedabia , Setabis, et par suite , il voit encore 
dans les pièces de Savia , portant au droit ce caractère , des 
monnaies d'alliance d'Imarnaia et de Setabis. Erro est si 
fortement pénétré de la bonté de son explication , que 
rencontrant un MB. au droit duquel parait une tète , et 
derrière celle-ci une lance , il fait de cette arme un I initial 
d’Imarnaia ; puis trouvant au revers les deux signes I , il 
les regarde comme la première et la dernière lettre du 
mot Empori pour Emporiæ. De pareilles rêveries n’ont 
pas besoin d’être discutées. 

* Non» étudierons plus loin d’autres monnaies bilingues frappées dans 
la Belique en commémoration des alliances d'Asta et Ipagro , d’Urson et 
Aslapa , d’Obulco et Ispalis, d’Obulco et Astapa, d’Astdo et Astapa. 
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Sestiai supposant, d’après l'inspection des pièces bilingues 
de Setabis et de Savia , que la légende celtibérieune est 
l’équivalente de la légende latine , s’efforce de retrouver 
dans la première un mot qui ressemble au nom S acta ai. 
Il lit donc sim a ou saut , et pour arriver plus commodé- 
ment à son explication, il imagine que les Celtibériens 
avaient l’habitude de contracter leurs légendes en sup- 
primant toutes les lettres intermédiaires de leurs mots, 
et en ne faisant grâce qu’aux lettres extrêmes. D déduit 
ce principe au moins étrange de l’existence de la légende 
il— se dans laquelle il ne veut voir qu’une contraction 
d’Ilipense*. Il faut en convenir, une contraction de ce 
genre serait un peu forte , et si l’on adoptait un pareil 
système d'interprétation , on échapperait aisément à la 
triste chance de laisser des légendes inexpliquées. En 
aucun cas je ne voudrais avoir recours à une hypothèse 
aussi bizarre , et j’aimerais mieux , cent fois de suite , 
avouer humblement que si je n’explique pas , c’est que je 
ne comprends pas. 

Sestini , ' lisant sbir , regarde sans hésitation ce mot 
comme une contraction toute naturelle du mot setabir 
dont l’R finale peut très- facilement, dit-il, avoir "été changée 
en S par les Latins , pour adoucir la consonnance. 

On voit jusqu'où peut conduire la ferme volonté de 


* La legènJe ll-ss rit très-certainement l'assemblage Je» syllabe» ini- 
tiale» Je Jeux nom» Je ville. La première Je’signe vraisemblablement 
le munieipe Ilipense , et la aeconJe une quelconque Je» ville» Je la 
Bétiquc Jont les noms suivent: Selambina Je» Baslule», SetiJa, Séria 
Je» TurJitan», Selia, Setia JesTurJnle», ou même enfin Setabis Je» 
Contes tan». 
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faire concorder les .laits matériels avec une -opinion bien 
arrêtée à l'avance. 

Enfin , M. Grotcfend reproduit cette légende (N® 37) 
et la lit sais , en attribuant les monnaies qui la portent 
à la ville des Turditans nommée Séria par Ptolémée et 
par Pline, 


LÉGENDE 77. 

Cette légende se rencontre sur des monnaies qui offrent 
les types suivants : 

MB. Tête, trois poissons. — iç’ Cavalier tenant une 
palme; Lég. 77. (Cabinet du roi.) 

Les pièces à la même légende, décrites par Sestini , 
présentent au droit une tête et un caducée. 

On doit penser tout d'abord et à la simple inspection 
des types, qu’il s’agit ici d’une ville très -commerçante et 
située sur les rives d’un fleuve , si ce n’est même au bord 
de la mer ; de plus , la présence du cavalier tenant une 
palme , semble indiquer immédiatement la position sep- 
tentrionale de la ville; mais s'il est facile de déduire ces 
différents faits de l'examen des types, il ne l'est plus autant 
de reconnaître le nom du beu que représente la légende 
ccltibérienne. 

Transcrite en caractères latins , elle nous donne lbzkk, 
et ce mot , en y restituant les voyelles brèves supprimées, 
peut se lire libizoke , comme l’admet Sestini ; tonte autre 
combinaison, dans laquelle les articulations essentielles 
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ne varieraient pas,. satisferait également. Cette fois, je suis 
obligé d’adopter l'attribution de Sestini, faute d'en pouvoir 
proposer une autre qui me paraisse meilleure. Parmi les 
villes appartenant aux Oretans , il s’en trouve une dont le 
nom se présente avec des différences très-notables -dans 
les auteurs qui traitent de la géographie de l’ancienne 
Espagne ; c’est Libisoca de Ptolémée, Libisosona de Pline, 
Libisosia de l’Itinéraire * d’Antonin * ( éd. des Aides ) , 
colonia Libisosanorum d’une inscription du règne de 
Marc-Aurèle, rapportée par Griiter (P. cctx, 3)-, Lebazuza 
ou Lezuza de nos jours (village des environs de Cucnca). 
L’inscription précitée et l'Itinéraire se trouvent seuls d’ac- 
cord ; mais , comme ils sont de plus de trois siècles 
postérieurs à l’émission des monnaies celtibériennes qui 
nous occupent , on peut, jusqu’à un certain point, supposer 
que le nom primitif était Libizona ; qu’il fut altéré en 
Libisosona dans le texte de Pline, par un copiste qui 
redoubla , par inadvertance , la syllabe SO, et en Libisoca 
dans le texte de Ptolémée , par la simple substitution 
d’un K à une N. 

Sestini décrit une seconde pièce offrant , suivant lui , la 
légende 78; dès-lors, celje-ci devrait nécessairement se 
prononcer ubizin , et notas aurions ainsi une nouvelle 
forme du nom cherché ; mais j’avoue que je n’ai pas une 
grande confiance dans la transcription de celte légende, 
qui me semble incorrecte. Observons maintenant que le 
type du cavalier tenant une palme, n'est pas aussi for- 


* La Martinière nomme cette ville Libisona , daprèf l’IlincVaire 
d'Antonin. 
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tement en désaccord, qu’il le parait au premier abord, 
avec l’opinion qui place la localité dont le nom celtibérien 
était lbzne dans le pays dos Orctans ; car, ainsi que nous 
le verrons bientôt, nous retrouvons ce même type à 
Libofa, ville des Carpetans située plus au sud encore 
que Libizona. 

Libizona est bien dans l'intérieur des terres , mais au 
bord du Sucro (Jugar de nos 'jours), en sorte que la 
présence des poissons, comme type accessoire, est très- 
naturelle. 

Quant à l’autre type secondaire du caducée , il se 
retrouve sur les monnaies dfe Libora, avec le cavalier 
tenant une palme ; donc , tout bien considéré , on doit , 
je crois , adopter l’opinion de Sestini. 

M. Grotefend donne , sans les expliquer, les variantes 
connues de celte légende (Pi'* 82, 83, 84). 


LÉGENDE 79. 

Cette légende se rencontre sur les monnaies suivantes : 

MB. Tête, palme. — r/ Cavalier la lance en arrêt; 
Leg. 79. (Cabinet du roi.) 

Nous retrouvons cette même palme sur les monnaies 
des Ilergètes et des Pelendons de Savia ; on peut donc 
supposer que la cité à laquelle appartiennent les pièces 
en question, était située dans le voisinage de ces deux 
peuples, Le cavalier armé d’une lance se trouve aussi 
sur les pièces de Savia , bien que le type le plus habituel 


Digitized by Google 
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de cette ville soit le cavalier tenant une palme ; par suite 
la ville dont il s'agit était plus près des Pclendons que 
des llergètes. Or, la légende transcrite en caractères latins, 
nous donne le mot lbie , qui devient lebié , ubié ou 
lvbié , par l’introduction de la voyelle brève supprimée ; 
cherchons donc dans le nord de la Tarraconaise , un 
nom de ville ou de peuple qui ressemble au nom celti- 
béricn obtenu. 

Parmi les nations Stipendiâmes delà convention juridique 
de Saragosse, Pline mentionne les Lubienses qui, par suite, 
habitaient une ville nommée Lubia. Comme malheureuse- 
ment les Lubienses se trouvent, dans Pline, cités parmi 
des peuplades rangées par ordre alphabétique, on n’en 
çcut rien conclure sur la position de Lubia. Mais, d'un 
autre eôté, nous trouvons dans l’Itinéraire d’Antonin, une 
station nommée Lybia (édition des Aides), placée sur la 
route de Saragosse à Briviesca (Cœsaraugustd ad viro - 
vescatn), entre Tritium et Segisamunculum ; Tritium est 
des Berons , Segisamunculum des Autrigons ; il y a donc 
identité entre Lubia , métropole des Lubienses , de Pline, 
et Lybia de l’Itinéraire*. * 

* Ptolcmée cite chei Ici Berom Oliba , qn’Etieane de Byunce 
nomme Olbia. Peut- être cette dernière ville n’est- elle autre chose que la 
Lybia dont nous venons de nous occuper ; c'est l’opinion de la plupart 
des auteurs. Quant à celle qui d’Oliba fait Olite, et de Tritium- 
melallum Tafalla , elle est insoutenable , et il suflàt, pour s’en convaincre, 
de lire dans l’Itine'raire , la route de Milan en Espagne. Les villes espa- 
gnoles en question sont disposées dans l’ordre suivant : 

Gksarea augcsta. Cascakto. Calagorra. Vgrela ( Varia des Berons ). 
Aritio ( Tritium des Berons). Lybia. Secisamurclo ( Segisa — 
munculum des Autrigons ). Yergxesca ( Virovesca ). 

Donc, cette route ne pouvait de Calahorra revenir en arrière et re- 
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En résumé , Lybia se trouvant chez les Berons ou les 
Autrigons , était trèsc-voisine de Savia , et par conséquent 
l'induction tirée de la similitude des types, nous a conve- 
nablement dirigés dans notre recherche. Je n'hésite donc 
pas à reconnaître dans les pièces qui nous occupent, des 
monnaies frappées à Lybia , chez les Lubienses, de Pline. 

La légende 79, restée inconnue à Sestini, a été repro- 
duite ; d’après Mionnet, par M. Grotefend (N° 38). 
Celui-ci la lit lmb, mais avec un point de doute, et ne 
fait l’applicatiou de ce nom à aucune ville espagnole. 


LÉGENDES 80, 81 et 82. 

Nous venons d'étudier et de classer les monnaies cel- 
tibériennes qui offrent le nom de Lybia des Berons ; nous 
allons actuellement analyser la légende d’une seconde 
classe de monnaies qui appartiennent , à mon avis , à la 
même nation. En voici la description: 

GB. Tète. — a Cavalier tenant une palme ; Lég. 80. 
(Cabinet de H. Rollin.) 

MB. Tète. — pj Même type; Lég. 81. (Cabinet de 
M. Rollin.) 

MB. Tète. — iÇ Cavalier la lance en arrêt ; Lég. 82. 
(Cabinet de M. Rollin.) •« 

Sestini (Tab, ultima, Fig. K et 6) donne les deux 
premières pièces que je viens de décrire , mais avec des 

monter à Olile el a Tafalla, pour redescendre ensuite h Briviesca 7 
dont Lybia n’est éloignée que d« dix-sept mille pas. 
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légendes incorrectes qu’il lit néanmoins libiescin , en at- 
tribuant ces monnaies aiix Lybiens , habitant de la Lybia 
mentionnée dans l’Itinéraire d’Antonin. 

Je crains de m’étre trompé, malgré toute l'attention que 
j’ai apportée dans la recherche des légendes , en trans- 
crivant celle du MB. au type du cavalier la lance en arrêt , 
et je crois que le premier signe est réellement un /\ or- 
dinaire. Quant aux deux premières variantes je les regarde 
comme correctes, et c'est de celles-là seulement que 
je dois m’occuper. ^ • r- 

Si nous transcrivons en lettres latines le mot celtibérien 
en qcmtion, nous trouvons lbieskn et lbb.es.... pro- 
bablement LEBitSKN. Analysons maintenant cette légende. 
Il est évident d’abord que les premières radicales lbi sont 
identiques avec celles que nous avoni appliquées, selon 
toute apparence de raison, à Lybia des Berons donc 
il s'agit encore ici de Lybia. Mais que signifie le mot 
final es ken ? ce peut être la terminaison celtibérienne 
ordinaire des noms pluriel de peuples , et la fréquence 
des terminaisons semblables pourrait le faire croire * ; ou 
bien encore le mot bsken est un mot distinct dont la 
valeur est importante à déterminer. Examinons cette 
seconde hypothèse. 

Guillaume dé Humboldt , dans son savant ouvrage sur 
l’antique Espagne , établit le fait suivant , dont l'applica- 
tion nous donnerait , je crois , la solution du problème , 
s'il était bien établi que la légende dont 3 s’agit dût se 

* Non» verrons que les habitants d'il liberia se nomment Illiberiken 
sur leurs monnaies, en sorte que celte terminaison een semble bien 
une désinence celtibérienne, équivalante de la désinence latine enses. 
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décomposer en deux mots distincts , et ne fut pas simple- 
ment l'équivalent cdtibérien de l'adjectif latin lubienses. 
Les Basques modernes , dit-il , ne se donnent pas à eux- 

mêmes le nom de Basocoac, mais bien celui d 'Euscal- 
dunae; ils appellent leur pays Euscaleria ou Euskererria , 
et leur langue Euscara, Euskera et Escuara. Ces mots 
se terminent, le premier par aldunac , qui dérive de la 
racine aldea , partie , et d'une désinence adjectivale , le 
deuxième par erria, contrée , pays , enfin le troisième par 
ara ou era , finale indiquant la conformité ; donc , conclut 
llumboldt , le nom national des Basques , dans leur langue, 
est Euskes ou Eskcs , mut que les étrangers ont corrompu • 
pour en faire celui de Basques. 

Si maintenant , comme le pense le même écrivain , les 
Basques modernes sont les anciens Ibériens y on pourrait , 
sans grands efforts d'imagination , voir dans la légende 
en question les Eskcs de Lybia, ou, ce qui revient au 
même, les Lybiens. 

Je ne me permettrai pas de choisir entre ces deux 
suppositions , et je laisse aux philologues exercés le soin 
de les discuter , si toutefois elles leur paraissent dignes 
d'un examen sérieux. 

J'ai dit plus haut que Scstini attribuait aux Lybiens 
les monnaies que je viens de décrire. 

M. Grotcfend n'a pas connu leur légende. 
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LÉGENDES 85 ET 85. 

Les deux légendes dont je vais actuellement m’occuper 
sc rencontrent sur une série très-nombreuse de monnaies 
de tous modules , présentant les types suivants : ' 

AR. Tête. — p) Cavalier tenant une palme et con- 
duisant deux chevaux ; Lég. 85. (Cabinet du roi.) 

MB. Tête , caducée. — Cheval , . ; Lég. 85. (Cabinet 
du roi.)— Tête et épi. (Sestini , Y, 5.) 

Bfctête,.. — fÿ Poisson ; Lég. 85. (Cabinet du roi.) 

PB. Tête , caducée. — Parties antérieures d’un cheval 
ailé ou sans ailes , ... ; Lég. 85. (Sestini, Y, 16.) (Cabinet, 
du roi.) 

PB. Tête,-.. — B? Dauphin,... ; Lég. 85. (Cabinet de 
M. Rollin.) 

PB. Tête de Diane, ... — p) Lion; Lég. 85. (Cabinet 
de M. Rollin.) 

PB. Tête, .... — p) Cheval paissant, avec ou sans les 
quatre points ; Lég. 85. (Cabinet du roi.) 

MB. Tête, corne d’abondance ou proue de navire, 
fer de lance , diota (torche, massue, palme, Sestini, Y). 
— p) Cavalier tenant une palme ; Lég. 85 ou 83. (Cabinet 
du roi.) 

MB. Tête , ou P. — h} Cavalier tenant une palme ; 
Lég. 85. (Cabinets du roi et de M. Rollin.) 

MB. Tète , X • — W Cavalier tenant une palme ; Lég. 85. 
(Cabinet du roi.) 

MB. Tête ; Lég. 86. — fi) Cavalier tenant une palme ; 
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Lég. 85. Autres avec les légendes 87 (Cabinets du roi 
et de M. ’Rollin.) 

MB. Tête , >(J — vj Cavalier tenant une palme ; Lég. 83. 
(Cabinet du roi.) 

PB. Tête , A. — B.' Cheval bridé ; Lég. 85. (Cabinet de 
M. Rollin.) 

PB. Tête, M£. — R 1 Cheval bridé; Lég. 8k. (Ses- 
tini, V, 15.) 

PB. Tête , £ . — l Cheval marchant ; Lég. 85. ou 83. 
(Cabinet du roi.) 

PB. Tête. — fÿ Coq ; Lég. 85. ( Collection de feu 
M. Gorcy) 

La ville qui a frappé tant d'espèces variées et qui les 
a fabriquées avec une perfection de style et de gravure 
qui ne se rencontre dans aucune autre cité d'Espagne, 
la ville qui a complètement imité le système monétaire 
italique , probablement pour faciliter scs relations com- 
• merciales , et sûrement à cause des nombreux marchands 
latins qui la fréquentaient , cette ville , dis-je , doit avoir 
été riche etflorissantc ; cherclions-en le nom. Il est évident 
d’abord que les deux formes de la légende sont équiva- 
lentes , puisqu’elles se rencontrent indifféremment sur 
des monnaies identiques ; de là , nous devons conclure 
que lorsqu’une consonne sifflante était doublée dans la 
prononciation , elle pouvait se supprimer dans l'écriture , 
mais que lorsqu’on en tenait compte , la voyelle brève 
qui la précédait , devait reparaître. Sestini frappé de la 
différence de forme des caractères et ^ a cru devoir 
adopter l'opinion des antiquaire^ espagnols qui regardent 
le petit trait ajouté au <( ordinaire comme assignant à 
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cette lettre la valeur complexe ke ou si : je ne puis 
admettre ce principe ; car la légende se rencontre prcs- 
qu’aussi souvent écrite par ^ que par ^ ; il est vrai que 
le signe ^ ne parait pas une seule fois dans la légende 
la plus complète. C’est naturellement celle-ci que nous 
devons tanscrire pour obtenir le nom celtibérien de la 
ville cherchée. Cette transcription nous donne immédiate- 
ment k esse , et ce nom doit s’appliquer nécessairement à 
une ville du nord de l’Espagne , voisine des autres villes 
dans lesquelles le type du cavalier tenant une palme était 
en faveur. 

Il n’y a plus la moindre difficulté à préciser la localité 
à laquelle appartiennent toutes ces monnaies ; c’est , sans 
aucun doute possible, Kissa des Accetans. Cette ville, 
citçe par Polybe (1. ni, c. 76 ), sous le nom de Kusa, 
fut témoin de la défaite des Carthaginois, par Scipion. 
Tite-Live (1. xxi, p. 20) appelle le même lieu Scissum', 
et son nom se trouve également altéré en K/rra, dans 
Ptoléméc , sans doute par quelqu’erreur de copiste. Ceci 
est d'autant plus vraisemblable , que Ptolémée , comme 
l’observe très-judicieusement Sestini, n’eut eu garde de 
passer sous silence une ville comme Kissa. Pline cite les 
Cinccnscs parmi les peuplades stipendiaires du nord de la 
Tarraeonaise ; il est très-probable que c’est Cissenses qu’il 
faut lire, en reconnaissant, dans ce nom, les habitants de 
Kissa ; en effet, la Kinna de Ptoléméc était chez les Acce- 
tans et les Cinccnses, de Pline, étaient de la convention 
juridique de Saragossc. 

En résumé, Kissa devait être située sur les bords de 
l'Ebre , et probablement assez près de Salduba , qui ne 
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devint célèbre que sous le règne d'Auguste, et lorsque 
cette ville eût quitté son nom national pour prendre celui 
de Cæsaraugusta ; peut-être est- ce à cette époque que 
Kissa perdit de son importance , éclipsée qu'elle fut par 
sa puissante voisine. Quoi qu’il en soit , il ne peut y avoir 
de doute, et toutes ces monnaies appartiennent bien légi- 
timement à la Kissa de Polybe. Quant aux lettres celti- 
bériennes isolées qui se lisent au droit de quelques-unes 
des pièces que j’ai décrites , je renonce prudemment à les 
expliquer, pour ne pas me lancer dans le champ des 
conjectures; toutefois, celles qui se lisent sans difficulté il, 
peuvent désigner les Ilergètes, voisins des Accetans, ou 
leur capitale Ilerda. 

Velasquez (Ensayo, etc, tab. xv, 7, 8 et 9), donne 
trois des monnaies en question , sur lesquelles il lit cbsb, 
cesse ou lese, lesse ; en edhséquence il les attribue aux 
Cosetans ou aux Lacetans. 

Erro lit leze ou lassb, et voit dans ce mot le nom 
d'une ville inconnue. 

Sestiui Ut kbssb , et traduit avec raison par Kissa. 

M. Grotefend (N°* 26, 27 et 1-04), donne trois variantes 
de la légende de Kissa : 

La première, qu’il a lue sur une médaille, est incorrecte ; 
dernier signe est certainement un . 11 la Ut csd avec 
oute , et attribue la pièce qui la porte à Cesada : 

11 Ut bien la seconde csa , mais n'ose en conclure qu'il 
s'agit de Kissa : 

Enfin , la troisième , qui est la légende complète , est 
laissée sans explication par l(. Grotefend. Le premier signe 
de cette troisième légende est ^ . Je présume qu’il y a 
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erreur, parce que je n’ai jamais rencontré ce signe dans 
le mot entier eesse. 


LÉGENDE 88. 

La légende dont nous allons actuellement nous occuper, 

se rencontre sur une série nombreuse de monnaies de tous 
modules ; elle s’y présente , soit isolée , soit accompagnée 
d’autres mots qui , par conséquent , demandent une expli- 
cation particulière. Nous nous efforcerons de la trouver 
pour chacun d'eux, après que nous aurons analysé la 
première légende ; voyons d’abord quels sont les types 
qui paraissent avec elle. . 

GB. Tète casquée. — !$ Cheval ailé, palme; Lég. 88. 

( Cabinets du roi et de M. Rollin. ) 

GB. Tète casquée; Lég. 68. — b) Cheval ailé; Lég. 88 
et 95. (Cabinet du roi.) 

GB. Tète casquée ; Lég. 89. — bj Cheval ailé ; Lég. 88 
(Cabinet du roi. ) 

MB. Tète, ^1 ou pas de légende. — bj Cheval ailé 
(type d’Emporiæ) ; Lég. 88. ( Cabinets du roi et de M. 
Rollin. ) 

MB. Tête casquée, —b} Lion; Lég. 88. (Cabinet de 
M. Rollin. ) 

MB. Tête casquée ; Lég. 88. — r) Lion ; Lég. 90. 
(Cabinet de M. Rollin.) 

MB. Tète casquée; Lég. 67. —B? Lion; Lég. 91 et 
88. (Cabinet du roi. ) 
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PB. Tète casquée. — jÇ Lion, couronne; Lég. 88. 
(Cabinet du roi.) 

PB. Tête casquée , £ . — r! Lion , couronne ; Lég. 88. 
(Cabinet de M. Rollin.) 

MB. Tête casquée ; Lég. 88. — Taureau cornupète ; 
Lég. 92, ou taureau , croissant ; Lég. 93. (Cab. du roi.) 

PB. Têtecasquée ; Lég. 88. — R* Cheval marin ;Lég. 94. ■ 
( Cabinet du roi. ) 

U est facile de reconnaître que ces types, tout-à-fait 
en désaccord avec ceux des monnaies de fabrique ccltibé- 
rienne, ont une analogie parfaite avec ceux des espèces 
d’Emporiæ ; aussi Sestini a-t-il classé eu masse à cette 
ville toutes les pièces à la légende celtibérienne en ques- 
tion , en supposant toutefois que celle-ci contenait les 
noms de deux villes alliées d'Emporiæ ; mais n'anticipons 
point. 

Nous voyons que les pièces évidemment autonomes delà 
localité désignée par la légende celtibérienne 88 , ofTrent 
constamment au droit , la tête casquée de Pallas , et au 
revers , Pégase volant ou un lion , avec ou sans une cou- 
ronne , type que l’on retrouve aussi au revers des monnaies 
d’Emporiæ *. 

Nous pouvons donc admettre, en toute certitude, que 
la ville que nous cherchons appartient au nord de l’Espâgne. 

La légende, transcrite en caractères latins, nous donne 
akëkskn , et avec les voyelles axeeeskex. 

Ici se présentent deux explications de cette légende. 
Nous trouvons, dans Pline, parmi les peuples stipendiâmes 

* Le lion , «a revers de U tête casquce , æ rencontre à Kisaa. 
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.attachés à la convention juridique de Tarracon, les Onenses 
dont le nom est intercalé entre ceux des Aquicaldenses 
et des Bæculenses. Les Aquicaldenses étaient les habitants 
d’Aquæ calitlæ des Ausetaus (aujourd’hui Caldes, à quel- 
ques lieues de Barcelonne). Les Bæculenses habitaient 
Biçcula, ville du même peuple, située entre Ausa (Vie), 
et Geronda (Girone). Ces deux villes des Ausetans sont 
fort près d’Emporiæ ; il est donc probable que les Onenses 
habitaient une ville nommée On$, située dans le voisinage 
d’Emporiæ et peut-être même aussi chez les Iûdigètes. 
Remarquons ici que Pline, classant toujours les noms de 
lieux et de penples par ordre alphabétique , il doit y avoir 
erreur dans l'initiale du nom des Onenses , puisqu’ils sont 
placés entre les Aquicaldenses et les Bæculenses ; c’est 
donc Ancnsés qu’il faut lire. Du reste, il n’y a pas lieu 
'de s'étonner de cette confusion , puisque nous avons re- 
connu -déjà que le signe /|\ des Celtibériens devait avoir 
un son très-ouvert et voisin de l’O. 11 est donc permis de 
supposer que , dans la légende celtibéricnne anekesken , 
il s’agit des Anenses ou Onenses, de Pline. Nous avons ren- 
contré déjà une terminaison semblable sur les monnaies de 
Lybia, qui présentent les deux légendes ubib et libIESken, 
et nous avons vu que cette terminaison pouvait être la 
désinence ordinaire des noms de peuple dans la langue 
celtibérienne, ou qu'elle pouvait encore désigner le nom 
générique des habitants de l'antique Espagne, les Eskcs, de 
telle sorte, que Libiesken signifierait les Eskes de Lybia , 
comme Anekesken , les Eskes cTAna. Uàtons-nous d'ajouter 
que, malheureusement, la légende n'est pas axeeske.n , 
mais bien anekesken. Alors, le K, intercalé entre les deux 
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E successifs, l’est- il par un principe euphonique de la 
langue nationale ? c’est ce que j’ignore complètement. 
Quoi qu’il en soit , la première hypothèse sur la légende 
qui nous occupe , consiste à l’appliquer aux Onenses ou 
mieux Anenses , de Pline , et cette hypothèse a le mérite 
de rendre parfaitement compte de l’identité des types 
d’Emporiæ , avec les types qui accompagnent la légende 
AXEKESKEK. 

Passons à la seconde interprétation. Dans l’énuméra- 
tion donnée par Ptolémée, des villes situées dans le pays 
des Autrigons , nous trouvons Aniecuia. 11 pourrait donc 
se faire que la légende axeeeseex signifiât les Aniecuiens , 
les habitants d’Aniccuia. 

Mais, s'il en était ainsi, il deviendrait au moins fort 
difficile d’expliquer la parfaite identité des types, pour deux 
villes situées à une très-grande distance l’unè de l’autre, 
et séparées par nombre d’autres villes où les types cclti- 
bériens étaient seuls employés. De plus , la fabrique des 
monnaies à la légende axeeesken est réellement grecque, 
et nullement espagnole ; elle est la même qu’à Emporiæ 
et à Rhoda , et la cause évidente de ce fait est le voisinage 
des villes gallo-grecques de la fiarbonnaise. J'avoue donc 
que, pour ma part, je donne de beaucoup la préférence 
à la pemière leçon , et que je crois devoir classer à Àna , 
ville habitée par les Anenses, de Pline, et sans doute 
très-voisine d’Emporiæ, toutes les pièces à la. légende 
AXEKESKEX. 

Voyons maintenant comment cette légende a été expli- 
quée jusqu’ici. 

Erro fait un du /jS initial, et lit en conséquence 
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IZ5ICZLEÏV , qu’il complète izenic-ez-len ; puis il traduit 
ainsi: Sin nombre antes , esta es, ciudad obscura. 

Sestini lit t.nbcscx , qu’il complète Tanraciscin , et qu’il . 
traduit par décomposition Tanra , Tarra, Tarracon } 
Ciscih, Cissa ; en conséquence toutes los pièces à la 
légende anekeskex , sont pour lui des monnaies frappées 
à Emporia: , dont elles ne pprtent pas le nom , en com- 
mémoration d'une alliance de celte ville avec Tarracon 
et Kissa. 

11 eût été beaucoup plus uaturel , et peut-être même 
exact de supposer que la légende jdnekeshen contenait 
le nom national de la population espagnole d'Emporiæ , 
population qui , suivant l’assertion formelle de Titc-Live 
et de Strabon , vivait complètement séparée de la colonie 
grecque. Dans cette hypothèse , ne serait-il pas permis 
de faire un seul et' même peuple des Onenses , de Pline 
et des habitants d’Emporiæ, de race celtibérienne ? Dès 
lors , la similitude des types serait un fait matériel né- 
cessaire dont l’explication ne présenterait plus la moindre 
difficulté. ' 

M. Grotcfend (N°* 31 et 52) donne sans traduction 
deux variantes de cette légende; mais la seconde, tirée 
de Florez, est incorrecte; c’est, du reste, la même qu’a 
copiée Erro. 
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LÉGENDES 66 , 67 ET 68. 

' Le mot dont nous avons actuellement à nous occuper 
se rencontre ainsi que nous l’avons vu, sur deux des 
pièces à la légende anekeskex , décrites plus haut, et 
tirées du cahinet du roi. 11 est fàehcux que sur le GB. 
le commencement du mot soit effacé. Sur le MB. la lettre 
Y parait renversée d’un côte de la tète de Pallas, et le 
reste de l’autre côté , de telle sorte qu’il n’est pas sûr que 
le tout ne fasse qu’un seul mot. Je dirai même, plus , il 
est fort peu probable que dans ce cas , les deux portions 
de légende doivent être réunies , précisément à cause de 
la rencontre fréquente sur les monnaies des Anenses , des 
lettres Y I ou même de là première seule. Quant & la troi- 
sième variante, elle parait dans une légende malheureuse- 
ment fort incertaine, à cause du mauvais état de la pièce qui 
la porte. Cette pièce est un GB. du cabinet de M. Rollin, 
que j’ai décrit plus haut parmi les monnaies qui offrent la 
légende 65; elle provient du musée de Hedcrvar, en 
sorte que c’est précisément celle que Scstini lui-même 
a étudiée. 

Si nous transcrivons en lettres latines les trois mots en 
question, nous trouvons*... KROLEs(probahlementiKRoi.Ès), 
ebkols (ou bkoles , seulement, si l’on sépare le caractère 
b), et enfin igroi.es. Il faut eu convenir, si ces trois mots 
représentent le même nom, ce nom est écrit avec des diffé- 
rences si fortes, qu’on esta peu près certain à l’avance qu’il 

* La lettre R qui entre dans ce* transcription», comporte le «on 
du x g«c. 
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est tout-à-fait étranger à la langue. celtibérienne. Remar- 
quons de plus que, dans la deuxième variante, le signe <J> 
est remplacé par le signe f> qui a constamment la valeur 
d'un B, dans les légendes ccltibériennes, et qui ne se 
rencontre avec la valeur du P , grec auquel il ressemble , 
que dans un très - petit nombre de cas exceptionnels , 
comme à Urke , ainsi que nous le verrons plus tard , et 
dans une variante de la légende 71 *. 

Nous avons donc, en définitive, ikroi.es, ercols , 
igroles ; de ces trois mots , le second , si l’on y fait 
rentrer la voyelle brève supprimée , devient erkoles , et 
il est bien permis, dès-lôrs, de céder à la tentation de 
retrouver dans ce mol, ainsi que l’a fait Sestini, le nom 
latin Hercules , altéré d’une manière plus ou moins 
bizarre , à son passage dans l’diomc celtibérien. 

Il devient facile alors d'expliquer l’étrange incertitude 
qui se remarque dans l’orthographe de ce nom emprunté 
à une langue étrangère ; mais ce qu’il est moins facile de 
comprendre , c’est la présence du nom d’Hercule écrit 
à côté de la tête de Pallas , à moins que l'on n'admette 
que les Ccltibériens ne pouvant placer à la fois la tète 
de Pallas et celle d’Hercule , qu'ils tenaient à voir figurer 
sur leurs monnaies, imaginèrent d’y graver au droit l’ef- 
figie de l’une des deux divinités privilégiées et le nom de 
l’autre , en se réservant le revers , pour y placer leurs 
types nationaux. 

* La lettre ^ étant renversée aur cette pièce, on pourrait «nppoaer 
que le caractère <3 lui-même «est trouvé renversé, ainsi £>, par une 
faute du graveur, semblable à la première. 
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En résumé, je croirai, jusqu'à plus ample informé, que 
Sestini a deviné juste , mais je ne le croirai qu’avec une 
extrême réserve ; car il pourrait bien arriver qu’une mon- 
naie à fleur de coin , vint offrir une légende assez nette 
et assez explicite pour renverser la version du savant 
abbé. 

Remarquons en passant que cette même légende se 
présente sur les mounaics de Sagunte offrant le nom 
celtibcrien Persa ou Bcrsa. Il y a dans ce fait une coïn- 
cidence assez remarquable. Sagunlum et Emporiæ sont 
deux noms étrangers à la langue nationale , parce qu’ils 
appartiennent à des villes d’origine grecque , dont les 
mots Persa et Àna pourraient bien être les noms celti- 
bérieas ; il y a donc une très-grande similitude entre les 
monnaies qui offrent ces deux légendes. Ceci du reste , 
n’a rien qui doive nous surprendre : Emporiæ et Sagunte 
étaient les deux ports les plus commerçants de la Tarra- 
conaise , et une origine commune ainsi que des relations 
continuelles devaient naturellement amener les deux 
peuples à une certaine conformité d'idées , dont nous 
retrouvons probablement les traces sur leurs monnaies. 

Erro a pris celte légende dans Florez, qui lui-même 
l’a donnée d’une manière incorrecte (îi 0 69) ; il lit Jaun 
Zœrlema , ce qui, suivant lui, veut dire Seigneur ou Dieu 
du commerce. • ■ . 

M. Grotcfend (N 0 * 33 et 48) reproduit sans explication 
deux variantes dont la dernière n’est autre chose que 
celle de Florez et d’Erro. 
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LÉGENDE 95. 

Nous trouvons cette légende sur une monnaie frappée 
évidemment dans la cité des Ancnses, et présentant la 
légende caractéristique aneeeseen ; si donc la première 
désigne, comme il y a tont lieu de le supposer , un ou des 
noms de peuples , il s’agit de peuples alliés des Anenscs. 

La transcription de cette légende nous donne ilerbrkr , 
et comme il ne se rencontre dans le voisinage des Anonscs 
aucune peuplade dont le nom puisse être représenté 
convenablement par cet ensemble de lettres , il faut na- 
turellement essayer si, en le décomposant de la manière 
la plus simple , on parvient à un résultat satisfaisant. Le 
mot se compose de huit caractères et en le coupant en 
deux groupes égaux, on obtient d’un côté ii.er , de l’autre 
brer ; dès -lors plus de difficultés, le premier groupe 
désigne clairement les llcrgètcs proches voisins des Anenses, 
et le second les Bracarcs , peuple assez éloigné , mais d’une 
puissance telle qu’il n’y a rien que de vraisemblable à 
ce que les Anenscs aient recherché son alliance. Nous 
avons constaté ,• d’ailleurs , à propos des confédérations 
de Bilbilis et d’Italica , de Savia et de Setabis , que chez 
les anciens habitants de l’Espagne , la distance ne mettait 
nullement obstacle à la conclusion des traités de ce genre; 
je pense donc qu’on peut admettre que la monnaie en 
question a été frappée chez les Anenscs , en souvenir 
d’une alliance de ce peuple avec les Ilergètcs , leurs voi- 
sins, et les Bracares. 

Nous devons observer ici que le nom des Bracares est 

«4 
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toujours écrit sous la forme 47, sur les monnaies de leur 
propre pays ; il y a donc une assez grande dissemblance 
entre les deux variantes de ce nom : cela tient certaine- 
ment à la différence des prononciations particulières à 
chaque province. Ainsi, pour ne parler que des Braca- 
res , les auteurs les appellent indifféremment Bræcarii , 
Bræcharii et Bracares, tandis que, dans le pays même, 
la prononciation de ce mot s'est conservée plus fidèlement 
dans les noms modernes de Bragança et de Braga. Il n’y 
a donc pas lieu de s'étonner de la diversité de forme 
affectée par ce nom. 

Sestini , classant à Emporia; la pièce qui présente cette 
légende, traduit, ainsi que nous l'àvons déjà vu, au lieu 
de aseeeskjbu, 7nr, Ciscin, et au lieu d 'Ilerbrkr, lier , 
Bedecir. Il conclut de là que la pièce est frappéè en com- 
mémoration d’une alliance d’Emporiæ ou de Rlioda avec 
Tarracon , Kissa , Ilerda et Bedesa. 

M. Grotefcnd (N°’ 9 et 10 J .donne deux variantes de 
cette légende : la première d'après Mionnet (c’est celle 
que j’ai moi-même étudiée); la seconde qui est incorrecte, 
d’après Sestini. 11 traduit bien les quatre premières lettres 
îles , mais il laisse le reste sans explication. 
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LÉGENDE 91. 

Cette légende trilittérale se trouve, ainsi que nous 
l'avons vu plus haut , sur une monnaie des Anenses ; mais 
comme malheureusement elle n'est pas complète, il est 
fort difficile de l’expliquer d'une manière certaine. Sa 
transcription en caractères latins, nous donne le mot ui, 
ilebi , dans lequel le K. doit avoir un son fortement aspiré. 
Cherchons quels sont les noms géographiques auxquels 
on peut appliquer ce mot. 

• Nous avons d’abord les Carenses , de Pline , dont la 
dénomination dérive probablement d'un nom de ville de 
la forme Cara. L’emplacement de cette ville est un lieu 
encore appelé de nos jours , Cares , et situé près de 
Pucnte la Reyna, à quelques lieues de Pampelune. Une 
inscription rapportée par Ambroise Morales, mentionne 
les Karerues. La forme eeri , de la légende , me semble 
exclure d’abord les Carenses. 

Nous avons ensuite les Cariètes, de Pline, Kof/rr/ai , 
de Ptolémée, lesquels étaient attachés à la convention 
juridique de Clunia. 

Pois enfin , dans la convention juridique de Tarracon , 
nous trouvons les Ki p ftnnni , de Ptolémée, Kipfmu’u, de 
Strabon , Kifuraro/ , de Dion , Cerretani , de Pline , sur- 
nommés Juliani , du nom de leur capitale Julia Libyca , 
la lavK/d At@ur.it, de Ptolémée, et très - probablement la 
Llivia de nos jours , ville située sur la Sègre , près de 
Puicerda. 

De ces trois attributions , la dernière est celle qui me 
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parait présenter le plus de probabilités en sa faveur : les 
Cerrctans étaient , sans aucun doute , voisins des Ancnses , 
et le mot celtibérien que nous analysons , peut avoir une 
forme identique avec le mot kse, que nous avons reconnu 
pour être l'équivalent de kesse. Nous aurions donc ici, 
en supposant une recomposition analogue , un mot uui , 
qui équivaudrait évidemment au* premières syllabes des 
mots Ktffinaru, Kf.fimtrai. Remarquons en passant que 
le son voyelle que comporte le p est assez peu déterminé, 
puisque les uns l’ont représenté par la diphtongue •/, et 
les autres par un >. Or, nous avons vu, dans les légendes 
iutvrgi , iloit vrgi , que, parfois , l’I pouvait se confond» 
avec la diphtongue 01 dans la prononciation des noms 
celtibériens traduits en lettres latiucs ; de plus , l'a grec 
avait la valeur d'un I ; c'est donc avec raison , je crois , 
que l'on peut regarder le mot 91 , comme représentant 
le nom des Cerrctans , dont s'est formé le nom moderne 
de la Cerdagne , au milieu de laquelle se trouve Llivia , 
la Julia Libyca de Ptolémée. 

Sestini cite la pièce qui présente cette légende, à propos 
des prétendues monnaies d’alliance d'Emporiæ et de Rhoda 
avec d’autres villes ; il ne cherche pas à l’interpréter. 

M- Grotcfend (N° 2i) reproduit cette légende d'après 
Mionnet, la lit tri et l’explique par Turiaso. 

■ . yx> .idu.-y.iyj . ; 
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LÉGENDES 90 ET 74. 

Ce mot trilittéral se rencontre isolé sur une des mon- 
naies des Anenses que nous avons décrites plus haut. 

41 se présente encore, à n’en pouvoir douter, mais en 
composition cette fois , dans la légende 7 1 ; voyons quels 
sont les types qui l’accompagnent. 

AR. Tête de Pallas. — pl Taureau, croissant; Lég. 71. 
(Cabinets du roi et de M. Rollin.) 

AR. Tête laurée, poisson ou étoile ; Lég. 71 . — b/ Taureau 
à tête humaine, croissant. (Cab. du roi et de M. Rollin.) 
— La légende inscrite ou non dans un cartouche. 

AR. Tête de Pallas. — b) Taureau ; Lég. 96. (Cabinet 
du roi. ) 

MB. S. proue ; Lég. 7 1 . - — Coquille. (Cab. du roi.) 

AR. Tète. — Taureau courant; Lég. 71. (Cabinet 
de M. Rollin.) 

AR. Tête ornée d’un bandeau. — F Ij Taureau cornupète ; 
Lég. 71. (Cabinets du roi et de M. Rollin.) 

Nous retrouvons le mot 90, sur des monnaies fabri- 
quées évidemment dans des lieux différents , quoique 
probablement peu distants l’un de l’autre. Ainsi] ce mot est 
isolé sur une monnaie des Anenses, et en composition 
sur celles que je regarde comme ayant été frappées dans 
la ville dont le nom celtibérien était Persa ou Bcrsa *. 

Cherchons, d'abord, s’il est possible de déterminer le 

* Nous nous sommes occupé plus haut de la légende 74, dans laquelle 
entre encore en composition le root 90. 
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sens de ce mot. 11 se lit immédiatement ekh, et notre 
choix ne peut porter sur un grand nombre de noms , les 
deux seuls qui offrent quelqu’analogie avec le mot celtibé- 
rien , étant les suivants, Egclesta , Egcjcstani , Egurri. 

Egeiesta, de Pline, E>«a*jvs , de Strabon. , 
de Ptoléméc , vraisemblablement par suite d’une erreur 
de copiste, était une ville des Carpetans, nommée de 
nos jours Uniesta , et située près de Cucnca , dans la 
nouvelle Castille. Il . y aurait trop d’hypotlièses à faire 
pour retrouver ce nom dans la légende 90 ; restent 
donc les Egurres , auxquels je propose d'appliquer cette 
légende. C'était une peuplade nature possédant, d'après 
Ptolémée , une ville qu'il appelle Forum Egurrorum. 
Ces Egurri sont très -probablement les mêmes que les 
Cigurri , de Pline. 

Quant à leur position , elle est indiquée dans l’Iti- 
néraire d’ Antonio ; eu effet , sur la route de Bracara à 
Asturica (Astorga) , nous trouvons (éd. des Aides) : 


Præsidio • 

Nemotobrica mp. un (Nemetobriga Tiburorum, Ptolémée). 

Foro mp. xviiii (Forum Egurrorum, Ptolémée.) 

CrKMESTARIO MP. XVIII 

Bslgido.... mp. xiit ( Bergidium , Ptoléméc.) 

Ihtereiucorio flavio MP. xx ( JnUramnium fUwiupi, Ptolémée.) 
Artcrica mp. xxx (Amacorum , Ptolémée.) 


L'emplacement d'aucune de ces villes n'étant aujourd'hui 
bien détermine , on ne peut en déduire celui du Forum 
des Egurres ; mais on peut, au moins, en conclure que 
la distance maximum de cette ville à Astorga, ne saurait 
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dépasser 81 000 pas. Ortelius prétend retrouver le Forum 
Egurrorurn à Médina de rio seco près de Valladolid ; 
cependant il est évidemment impossible que cette localité 
ait jamais été placée sur une route de Bracara à Âsturica; 
cela saute aux yeux , pour peu que l’on examine une carte 
d’Espagne: Ainsi, les Egurrcs étaient vraisemblablement 
établis entre les Kilins et Astorga. Quant au Bclgidum , 
Bergidum , de l’Itinéraire , c’est le Bergidium flavium des 
Astures , qu’il ne faut pas confondre avec le Bergidium des 
Ilergèles. 

Une fois cette explication adoptée , il devient probable 
que les monnaies, à la légende 71, sont des espèces 
d’argent fabriquées dans la ville qui portait le nom celti- 
bérien Persa ou Bersa. Ce qui vient à l’appui de cette 
opinion , c'est que nous avons étudié bon nombre de 
monnaies différentes de cuivre, frappées dans cette ville, 
et pas une seule d’argent. L’absence des monnaies de ce 
métal serait au moins bien singulière , à en juger par l'im- 
portance commerciale que devait avoir la ville en ques- 
tion, ainsi que nous le révèlent les types de ses espèces 
de cuivre. Tout, jusqu’ici, s’est accordé pour prouver 
que Persa était maritime et devait se trouver sur la 
même côte que Barcelonnc , Emporiæ et Sagunte ; une 
nouvelle considération va mettre ces deux faits hors de 
doute. La pièce de MB. décrite plus haut et offrant pour 
types une proue de vaisseau et une coquille, démontre 
à elle seule que la Persa cellibérienne avait un port. 
Maintenant , qnels sont les types des pièces d’argent ? ce 
sont , d’un côté , la tète casquée de Pallas , des monnaies 
d'Emporiæ, ou la tête de Diane, des drachmes de Marseille ; 
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au revers , nous trouvons ou un taureau cornupète , autre 
type évidemment emprunté aux monnaies grecques de 
Marseille , ou un taureau à face humaine , t 3 q>e copié des 
monnaies grecques de la Campanie et de la Sicile , comme 
tous ceux d’Emporiæ et de Rhoda. Ces pièces d’argent 
sont d’un style et d’une fabrique infiniment supérieurs à 
tout ce que l’on connaît de monnaies celtibérichnes ; elles 
ont donc été frappées sous J’influence de la civilisation 
grecque, au milieu d’une population dont les relations 
avec les Grecs étaient extrêmement fréquentes, comme 
cela avait lieu pour les habitants d’Emporiæ , de Rhoda et 
de Saguntc. 

Erro n’a étudié que la légende incorrecte 72 , qu’il lit 
erze , erzetr. Ces mots , suivant lui signifient ville située 
sur la côte. 

Sestini, qui ne s’occupe pas de la légende trilitté- 
rale 90 , lit la légende composée pbrsechas. Mais , après 
avoir reconnu dans ce mot (page 107) le nom Bersical 
d’une prétendue ville des Jlergètes, que Tragia regarde 
comme oubliée par Ptolémée, Sestini (page 190) voit 
dans cette même légende le nom entier de la Perceiana 
qui est mentionnée dans l’Itinéraire d’Antonin. 

M. Grotcfcnd (N°* 45 46 et 47) donne , sans explica- 
tions , trois variantes qu’il a tirées de Florcz et de Sestini. 
Quant à la légende 90, il la reproduit également sans 
interprétation , sous le N° 35 .de son tableau. 
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LÉGENDE 97. 

Cette légende se présente sur la pièce suivante : 

MB. Tête, diota. — pj Cavalier tenant une palme; 
Lég. 97. (Cabinet du roi.) 

Sestini (Tab. ult. , Fig. 11 ) donne une pièce du mémo 
module , sur laquelle ou voit un porc derrière la tête du 
droit. Ne sachant comment expliquer la légende celtibé- 
rienne de cette monnaie , le savant abbé a recours à sa 
bizarre méthode de contraction ; il lit etsh , qu’il recom- 
pose en etobksib , mot qu'il considère comme l'équivalent 
du nom d'Etobesa, que Ptolémée mentionne parmi les 
villes de l'Edetanie. 11 serait inutile de s'arrêter plus 
long-temps à cette étrange explication ; voyons donc s’il 
est possible d'en trouver une plus satisfaisante. 

Tous les types de la monnaie que je viens de décrire , 
se retrouvent sur une pièce de Kissa ; il y a donc lieu 
de croire que la localité désignée par la légende celti- 
bérienne en question, était voisine de Kissa. 

Cette légende transcrite en lettres latines , nous donne 
basé ou bavé , et nous savons de plus que la voyelle /j\ 
est un A très-ouvert et voisin de notre lettre O. 

Si nous admettons , maintenant , que le troisième signe 
est une M , le mot eamé ne ressemble qu’au nom Varna, 
d'une ville de la Bétique ; il faut donc renoncer à celte 
hypothèse. 

Si, au contraire, nous lisons basé, bosé, deux attri- 
butions se présentent ; ainsi , nous avons chez les Vascons 
Oia.su, de Ptolémée, Iarso , de Martien , Olarso , de Pline, 



414 


MMISMATIQIE 


Oiarço , de nos jours , village situé à deux lieues de Fon- 
tarabie ; mais le nom de Ptoléméc parait incorrect , 
précisément à cause de l'accord unanime qui place une R 
avant l'S de la syllabe finale. 

Si donc, le nom donné par Ptolémée, doit être, 
comme cela parait certain , recomposé en 0/aç<rv , il n’y 
a plus aucune analogie entre ce nom et celui de la légende 
celtibérienne ; ce n’est donc pas de cette ville qu’il s’agit. 

Heureusement, la seconde hypothèse ne présente pas 
les mêmes sujets de doute. Nous avons vu que le nom 
celtibérien pouvait être rendu eu caractères latins par 
basé, eosé; il est difficile, dès-Jors, de ne pas trouver 
une très-grande ressemblance entre ce mot et le nom 
Ausa, qui se prononçait certainement Aousa et Aousæ, 
au génitif. 

Ausa est citée par Ptolémée , au nombre des villes des 
At/0»T«ro/ , nommés plus correctement Ausetani par Pline et 
par Tite-Live. Les Àusetans possédaient , en outre , Aquæ 
calidæ (Caldes, près Barcelonne), Bæcula , BeuxouAit (entre 
Vie et Girone) , et Gcrunda (Girone) ; Ausa est nommée 
de nos jours Vie d’Osona , ou simplement Vie. Cette ville 
était située dans le voisinage des Uergètes , et par suite il 
n’y a rien que de très-naturel à retrouver, sur ses mon- 
naies , les types constants des autonomes du nord de 
l’Espagne. 

M. Grotefcnd (N° 19) donne cette légende qu’il traduit 
ausa, en l’appliquant, ainsi que je l’ai fait, & Ausa des 
Ausetans ; sculementïl attribue aux deux premières lettres 
les valeurs A , U prononcé ou , valeurs que je ne saurais 
admettre. 
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LÉGENDE 98. 

Cette légende se présente sur des monnaies offrant les 
types suivants : 

GB. et MB. Tète laurée ; derrière , une oreille. — pj Ca- 
valier la lance en arrêt; Lég. 98. (Cab. de M. Rollin.) 

MB. Tête avec un bandeau. — Cheval libre ; Lég 98. 
(Cabinet 'de M. Rollin.) 

PB. Tête. — Dauphin; Lég. 98. (Cabinet du roi.) 

Sestini décrit encore, 1° un GB. présentant un dauphin 
derrière la tête du droit , 2° un PB. sur lequel parait au 
droit une tète ornée d’un étroit bandeau et d’un collier , 
et au revers un cheval libre courant. 

Nous retrouvons le type du cheval libre sur le MB. à 
Bilbilis , à Kissa , à Savia , à Derda , etc. ; sur le PB. , à 
Kissa, à Helmanlica, à Sctisacum , etc.;. le Dauphin se 
vait , comme ici, au revers des PB. de Kissa, de Sa» 
gunte, etc. , etc. : ces deux types étaient donc d’un usage 
fréquent et répandu. Quant au cavalier armé de la 
lance, il se rencontre habituellement sur les monnaies 
des cités centrales de l’Espagne ; les pièces qui nous oc- 
cupent ont donc été très -probablement frappées au-delà 
de l'Ebrc. 

La légende transcrite en lettres latines donne le mot 
iurnfc ou ii.dbi , car le signe A que nous voyons paraître 
pour la première fois, présente, au milieu de caractères 
dont la plupart sont empruntés à l’alphabet grec , trop 
d’analogie avec le A pour qu’on ne soit pas tenté tout 
d’abord de lui en reconnaître la valeur. 
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Malheureusement ce mot Ildrè , Ildri , ne peut s’ap- 
pliquer à aucun nom de lieu connu , que d’une manière 
assez peu évidente , et pour arriver à lui trouver une 
attribution, il faut supposer, dans les écrits qui nous 
fournissent tous les documents géographiques que nous 
possédons sur l'autique Espagne, des erreurs de copie 
qui ont altéré les noms primitifs. Evidemment une 
pareille manière de procéder est vicieuse , et je sens par- 
faitement que pour celui qui veut écrire sur un sujet 
traité ex professo, plus de dix-huit siècles avant lui , par 
des hommes dont le nom ne périraqamais , je sens , dis-je , 
que c’est une pitoyable ressource que de supposer dans 
les anciens textes des inexactitudes que l’on réforme à 
sa convenance , pour donner une apparence de raison 
i ses propres opinions. On ne saurait être trop sobre 
d’un semblable moyen , précisément parce qu’il est fort 
commode , et ’ bien que réellement' quelques ouvrages 
géographiques et l’Itinéraire d’Antonin en particulier, pré- 
sentent dans les éditions réimprimées , des incorrections 
tellement palpables que chacun peut ïes reconnaître de 
prime-abord , je ne me hasarderai jamais à donner comme 
certaine , une explication basée sur une hypothèse de ce 
genre. J’arrive donc aux suppositions que l’on peut faire 
à propos du nom Ildrè ; voici d’abord l’opinion de 
Sestini : 

On trouve dans l’Itinéraire d’Antonin sur la route d’Arles 
à Gistulon, les stations suivantes (éd. des Aides) : 
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Dksoosa ( Tortosc ) ' . 

ISTIBILI ... MP. XX1II1 

11. DIP MP. Xllltl a , 

■ SlPEUCl.. MP. XXIIII ... 

Saclxdum. mp. xxii { Sagunte .) 

■ Josias Simler dans sa dissertation intitulée, Nota in 
Anlonini Itinerarium , etc., etc., cite la variante Idnni 
du nom lldum , trouvée par lui dans quelques exem- 
plaires. 

Sestini admet en premier lieu que celte variante doit 
être écrite llduni, pour s’accorder avec celle de l'édition 
des Aides ; puis il suppose qu'il y a dans ce mot une erreur 
de copiste , basée sur la permutation , toute simple à 
son avis , de l’R en N ; il en conclut que la localité de 
l’Itinéraire s’appelait Ilduri, et que les monnaies à la 
légende en question lui doivent être attribuées. Quoi 
qu’il en soit, lldum ou llduni se trouvait sur la côte et 
à distance & peu près égale entre Tortose et Sagunte. 

Il est évident que cette interprétation teste encore tout 
entière à prouver. . 

D’un autre côté, dans Ptoléméc, nous trouvons AiAoi/fsp 
parmi les villes des Lætans , et une simple transposition 
de lettre analogue à celle que le temps a effectuée dans 
les noms llerda et Lcrida, ferait de ce nom le mot Ix/nvpor 
tout-à-fait semblable à celui qui nous occupe ; mais cette 
fois les types suffisent à eux seuls pour réfuter cette 
supposition. En effet, le cavalier qui parait au revers porte 
la lance et non pas la palme qui caractérise toulés les 
monnaies ccltibériennes du nord de l'Espagne ; je ne 
pense donc pas que l’on puisse songer à classer & Diluron 
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les pièces en question. Je me hâte maintenant d’ajouter 
que cette explication, que l’on serait peut-être tenté 
d’adopter sur la foi de Ptoléméc , ne serait en aucune fa- 
çon soutenable. Ptolémée seul nomme Diluron (ArAm/por), 
et il est de toute évidence qu’un copiste a changé en A 
l’A initial du mot A/Acopor. En voici la preuve : Pline cite, 
à côté de Barcelonne , les deux villes Bætulo , Iluro , 
que Pomponius Mêla nomme Bætullo, Eluro. Iluro, 
Eluro, n’est autre chose que l’AiAoupor de Ptolémée et non 
A/Aai/por , comme l’ont écrit les copistes ; par suite on ne 
peut baser aucune attribution sur le nom Diluron. 

On voit que de ces deux explications hypothétiques , 
la seule qui soit d’accord avec les types , est celle qui 
donne les monnaies en question à Udum ou llduni de 
l’Itinéraire. Ce qui est certain , en définitive , c’est que 
ces pièces appartiennent à la région centrale de l’Espagne ; 
mais voilà tout ce qu'il est possible d'affirmer. 

Erro donne, d’après Velasquez, une mauvaise copie 
de la légende que nous venons d’étudier (99), et la lisant 
de droite à gauche, il trouve Araran , qu’il traduit:. 
peuple situé dans une grande plaine. 

Nous avons déjà vu l’opinion de Sestim. 

M. Grotefend copie (N°*’123 et 124) la même légende 
vicieuse que Erro et celle de Sestini ; du reste , il n’expli- 
que ni l’une ni l’autre*. 

* Dans son savant onvraga , Guillaume de Humboldt cite deux fois 
le nota Jlduri comme un nom d’origine évidemment basque. Il le fait 
dériver de hildoa sillon, ou d'trio, ilia, ville, et ura, eau; mais il 
ajoute qu'il est difficile de bien distinguer les dérivés respectifs des mots 
ura, eau; via, U lia ; iria, ilia, ville, lien; et ituna, source. 
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LÉGENDE 100. 

Cette légende se trouve sur les monnaies suivantes : 

MB. Tète , caducée. — r ij Cavalier tenant une palme ; 
Lég. 100. (Cabinet du roi.) 

Tête, épi, deux poissons ou un seulement; Lég. 100. 
(Cabinet de feu M. Varnicr.) 

MB. Tète. — $} Cavalier la lancd en arrêt; Lég. 100. 
(Cabinet de M. Rollin.) . 

MB. Tête, caducée. — Clicval libre; Lég. 100. 
(Cabinet de M. Rollin.) 

MB. Tête, caducée. — r! Cheval bridé courant ; Lég. 100. 
(Cabinet de M. Rollin.) 

Cette légende se transcrit immédiatement i.barè ou 
mieux lbobè pour uborè. Cherchons quelle est la ville à 
laquelle appartient ce nom. Nous observons ici les deux 
types celtibériens , c’est-à-dire ceux du nord et du centre 
de l'Espagne , et leur présence simultanée dans la même 
localité , semble prouver que celle-ci se trouvait à pen 
près intermédiaire entre les deux régions. 

On se rappelle que nous avons déjà reconnu un fait 
exactement semblable à Lybia , chez les Berons et à 
Savia, chez les Pelendons; on pourrait donc croire que 
la ville dont il s’agit se trouvait dans le voisinage de ces 
deux peuplades. Malheureusement , on ne connaît dans 
cette contrée aucune cité dont le nom ressemble à celui 
de la légende celtibérienne. 

Si nous, remarquons maintenant qu’à Libizona , chez 
les Oretans (près de Cuenca), nous trouvons le cavalier 
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tenant une palme , tandis qu’à Ilelmantica (Salamanque ?) 
nous retrouvons (ainsi que nous le verrons plus loin) 
le cavalier la lance en arrêt , il devient assez naturel que , 
dans une ville située entre ces deux points, nous ren- 
contrions les deux types à la fois , par la même raison 
qui les fait paraître concurremment à Savia et à Lybia. 
Or , à quinze lieues ouest de Tolède et sur le Tage , se 
trouve Talavcra la Reyna qui a remplace, selon toute 
probabilité, l’ antique ville que Ptolémée nomme Libora, 
et qu’il place chez les Carpetans. Talavera est à environ 
trente-deux lieues et au sud-est de Salamanque ; elle est 
à cinquante lieues à peu près , et à l’ouest de Cuenca ; 
la position de Libora était donc presque intermédiaire 
entre deux villes où chacun des deux différents types 
était en usage. Du reste je ne veux pas m'exagérer la 
valeur d’une semblable induction , et l’argument le plus 
favorable à cette interprétation est en définitive la con- 
formité rigoureuse qui existe entre le mot ccltibérien des 
monnaies et le nom donné par Ptolémée à la ville des 
Carpetans. 

Nous trouvons encore dans la Tarraconaise et chez 
les Edetans , une Ebora citée par Ptolémée ; mais rien 
n'autorise à croire que cette ville ait porté le nom de 
Libora comme la ville des Carpetans , pour laquelle le 
témoignage de Ptolémée est formel. S’il en était ainsi il 
n’y aurait aucun doute, et la présence des types essen- 
tiellement propres à l’Edctanic comme aux autres provinces 
du nord , deviendrait une preuve concluante de la légi- 
timité de cette attribution. 

Seslini transcrit cette légende LoBeTDE ou LoBeTDl 
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et y trouve en conséquence le nom de la métropole des 
Lobetans , AbCito/ de Ptoléméc , sur l'emplacement de 
laquelle on croit que s’est élevée Albarracin. Cette classi- 
fication n’a pas besoin d’être réfutée. 

M. Grotefend (N 0> 80 et 81) donne, d’après Mionnetet. 
Sestini, deux variantes de cette légende. Bien entendu 
qu'il rejette la version de Sestini comme inadmissible. 


LÉGENDE 101. 

Cette légende se rencontre sur les monnaies suivantes : 

GB. et MB. Tête ; derrière , un porc. — il). Cavalier 
tenant une palme ; Lég. 101. (Cabinets du roi et de 
M. Rollin.)' 

Ces types sont identiques avec ceux de l’une des mon- 
naies offrant la légende eose que j’ai cru devoir appliquer 
à Ausa des Ausetans ; il y a donc certitude que la légende 
en question doit représenter le nom d’une cité, ou mieux, 
i cause de sa terminaison, d’un penple du nord de l’Es- 
pagne. 

Si nous transcrivons cette légende en lettres latines, 
nous obtenons baseskx, boseskv ou pasesen, posesek. 
Dès-lors deux attributions se présentent : il s’agit des Pæ- 
sici, ou des Bascones, Vascones, des Latins ; examinons 
ces deux hypothèses différentes. 

Les Pæsici de Pline, Thuainm de Ptolémée, habitaient 
la presqu’île connue de nos jours sous le nom de Coruna , 
la Corogne, et placée sur la côte nord de la Gallicc; ils 

■ 6 
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appartenaient à la nation des Astures. Cette première 
attribution, outre qu’elle est peu d’accord avec le type, 
a le délaut de ne pas présenter une analogie suffisante 
entre le nom celtibérien et les noms latins ou grecs du 
même peuple. 

Quant aux Bascons ou Vascons dont parlent Strabon , 
Ptolémée et Pline , ils possédaient , à n’en pas douter, le 
pays de Guipuscoa (Vasconum Saltus de Pline) ; ils oc- 
cupaient aussi le pied des Pyrénées , après les Cerretans 
avec lesquels ils confinaient ; en un mot , les Bascons 
n'étaient autres que les habitants de la moderne Navarre. 
Cette fois , il y a une ressemblance frappante entre le mot 
basesken et le nom moderne des provinces basques, dont 
le Guipuscoa fait partie. Il y a, de plus, une conve- 
nance parfaite dans le choix des types employés par les 
Bascons, assez- proches voisins d’Ausa: je n’hésite donc 
pas à donner la préférence à cette seconde attribution 
qui me parait réunir en sa faveur toutes les apparences 
de probabilité. 

Sestini transcrivant cette légende BTcMESGiN, suppose 
qu'une R qui lui manque a été négligée, et voit alors 
avec conviction dans ce mot le nom de Termisus , ville 
des Arevaques, la Tcrmis de Ptolémée et de Pline, la 
d'Appien. Cette explication doit évidemment être 

rejetée. 

M. Grotefend (N° 106) donne, d’après Hionnet et 
sans interprétation , une variante que je ne crois pas 
correcte. 
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LÉGENDE 102. 

On n’a pas oublié que lorsque j’ai tenté d’analyser 
plus haut la légende celtibérienne des monnaies bilin- 
gues d'Osicerda, j’ai dit que nous reconnaîtrions plus 
tard que cette légende devait se transcrire osekebt. Nous 
n’avons plus effectivement le moindre doute sur la valeur 
de l’avant-dernier signe, valeur que nous avons déduite 
de vingt légendes différentes ; force est donc d’attribuer 
celle d’un T au dernier , pour que le mot cellibérien 
ait pu donner naissance aux noms grecs et latins de 
la même ville ; en effet nous avons déjà trouvé que le 
D latin était représenté par les anciens Espagnols à l’aide 
du Delta grec. 

Nous allons voir actuellement. la lecture d’un nouveau 
mot confirmer pleinement l’interprétation du dernier 
caractère de la légende osekeht. 

Les diverses variantes de la légende 102 se rencontrent 
sur les monnaies suivantes : 

MB. Tête, trois poissons. — nj! Cavalier tenant une palme ; 
Lég. 102. (Cabinets du roi et de M. Rollin.) 

PB. (Belle fabrique.) Tète , trois poissons. — bJ Cheval 
ailé à mi-corps; Lég. 102. (Cabinet de M. Rollin.) 

PB. Tête, trois poisson s.-rç! Cheval bridé, ... ; Lég. 102. 
(Cabinet de M. Rollin.) 

La dernière des pièces que je viens de citer prouve 
que la ville dont nous allons chercher le nom avait 
adopté, comme Kissa, le système monétaire italique; dos 
types de la première, nous pouvons de plus conclure que 
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la localité dont il s'agit était située sur les bords d'une 
rivière, et dans le nord de l'Espagne ; enfin les trois types 
des monnaies énumérées ci-dessus , se retrouvent sur 
celles 4e Kissa , ville des Accctans , située sur l’Ebre et 
fort près de Cæsaraugusta. 

Si nous transcrivons en lettres latines les légendes qui 
nous occupent, nous trouvons les mots setis, setiskn, 
ou setisaeen. Dans cette dernière, la désinence ken est 
la terminaison adjectivale des noms ccltibénens de peu- 
plades ; or nous trouvons chez les Murboges (MoupCeyw 
de Ptolémée), nation placée à côté des Vaccéens et des 
Pelendons , une ville que Ptolémée nomme Sctisâcum , 
ïm«» or. La ressemblance entre le mot ccltibérien et le 
nom rapporté par Ptolémée est telle, que je suis tenté 
de croire fpe cet illustre géographe, écrivant sous la 
dictée de quelque voyageur qui lui donnait des ren- 
seignements sur l’Espagne, aura confondu le nom de la 
ville avec le nom national de ses habitants. Je pense donc 
que n’est autre chose que le nom du peuple 

qui habitait une ville dont le nom devait être Setis ou 
Setisa. 

Pline cite vers le même point un peuple de la conven- 
tion juridique de Clunia (aujourd’hui Coruna del Conte , 
entre Aranda de Duero, et Osma), qu’il nomme Tur- 
modigi ; mais comme ce nom ne se rencontre que là , 
on peut soupçonner qu’il n’a pas été transmis correcte- 
ment, et qu’il faudrait peut-être le remplacer par celui 
des Murboges. Quoi qu’il en soit, je pense que la légende 
setisken doit être appliquée à la ville des Murboges , 
nommée Setisacum. 
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Cette ville pouvait être située au bord de l’Ebre , et 
dès-lors il n’y aurait rien que de très-naturel dans l’ana- 
logie parfaite des types de Setis et de Hissa. 

Lastanosa (Tab. xxiv , Fig. 18) a publié le premier une 
pièce de ce genre, dans la légende de laquelle il rem- 
plaçait l’avant-dernier signe K par une S. 

Velasquez (Tab. xv , Fig. 6) traduit cette légende par 
set h en s t en , et doute en conséquence s’il faut l’attribuer 
à Sctelsis des Accetans ou aux habitants de Sentica , les 
Senti censés. 

Sestini, tout en rejetant la transcription donnée ' par 
Velasquez, lit sethiscin , et trouve aussi dans ce mot 
le nom de Setelsis. 

M. Grotefend (N OT 65 et 66) donne les deux variantes 
de la légende , qu’il transcrit satis et satjsc ; par suite 
il conjecture que ces légendes concernent Sitia ou Selida 
de la Bétiquc, ou Setia de la Tarraconaise ; les types, 
ainsi qu’on' l’a vu , s’opposent formellement à l’adoption 
de la première de ces attributions. 
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LÉGENDE 403. 

Voici encore un nom de peuple bien caractérisé par 
sa terminaison ken , et si nous faisons abstraction de cette 
désinence, il nous reste le mot ilerks ou ilerkes. Voyons 
d'abord quels sont les types que cette légende accompagne. 
On connaît les pièces suivantes : 

MB. Tète , épi ou palme. — !t! Cavalier tenant une 
palme ; Lég. 405. (Cabinets du roi et de M. Jlollin.) 

PB. Tète, —v) Clieval ; Lég. 403. (Cabinet du roi.) 

Ces types sont identiques avec ceux que nous rencon- 
trons snr les monnaies d’Ilerda et de Kelsa , villes des 
Ilcrgètes , sauf pourtant que nous ne trouvons plus les 
poissons ; indices de la situation de Kelsa sur les rives 
de l’Ebre et d'Ilcrda sur celles de la Scgre. Néanmoins 
je regarde comme indubitable que la légende en question 
représente le nom national du peuple d'ilerda , ou mieux 
encore des Ilergètcs en général. Peut-être quelqu’un 
voudrait-il retrouver dans cette légende le nom des habi- 
tants d’IIurco, ville de la Bétique; mais cette situation 
suffit à elle seule pour empêcher de songer à une attribu- 
tion qui serait complètement en désaccord avec les types. 

J’avouerai que primitivement j’avais cru, comme Ses- 
tini , voir un double nom dans cette légende celtibé- 
ricnne, ainsi que dans le mot ilerbrkk, analysé plus haut. 
Opérant donc une décomposition analogue à celle qui, 
dans celte légende, m’a fait reconnaître les Ilergètes et les 
Bracares, je lisais, d’abord, iler pour les Ilergètes, puis 
kskbn ou kissekex , pour les habitants de Kissa. Mais la 
différence de forme des deux mots , dont l’un parait un 
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substantif singulier, tandis que l’autre serait un adjectif 
pluriel , m’a fait revenir de cette opinion , et renoncer à 
l’idée que les Rissenses pussent être mentionnés dans 
cette légende. Dès-lors, je n’y ai plus vu que les Uergètes, 
les Dcrkesken des Celtibéricns , et je me suis de plus en 
pins convaincu que cette leçon était la seule bonne. 

Sestini cite des monnaies de MB. , sur lesquelles les 
types ne diffèrent des précédents , qu’èn ce que derrière 
la tête du droit , on voit un sceptre ou une liaste ; de 
plus, la légende aurait la forme 104 .qu’il lit 
— K m , en y reconnaissant les deux noms d’ilerda et de 
Kissa , dont l’alliance serait consacrée par cds monnaies. 
Je n’ai rencontré nulle part cette légende, en laquelle 
j'ai d’autant moins de confiance , que Sestini n'a pas jugé 
à prppos de faire graver la pièce qui la porte, tandis qu’il 
a donné soigneusement (Tab. vu, Fig. 9 et 10) deux 
bien légères variétés de la monnaie qui présente le mot 
uebksen. Je ne puis , je l’avoue , me défendre d’un 
doute fâcheux au sujet de cette pièce , que je regarderai , 
jusqu’à plus ample informé , comme supposée pour don- 
ner du poids à l’attribution de la légende correcte à 
Ucrda , alliée avec Kissa. Cetto. dernière légende est lue 
par Sestini ILcRD — CiSCiN *. 

M. Grotefend (N° 7) reproduit la légende ilbbcse, 
d'après Sestini , et la lit ii.ercsa , en proposant , mais du- 
bitativement, d’y reconnaître le nom d'Ilarcuris, ville-que 
Ptoléméc place chez les Carpetans. La forme même de la 

* C’est par faite d’une faute de gravure , tans doute, que 1a troisième 
pièce décrite par Sestini, d’après Mionnet , porte la légende inaxsx * je 
ne pense pas que cette variante existe réellement. 
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légende , non moins que le type , s’oppose à ce que cette 
explication puisse être adoptée. 


LÉGENDE <05. 

Voici quels sont les types qui accompagnent cette 
légende. 

MB. Tête; Lég. 106. — bJ Cheval marin ailé ; Lég. 105. 
(Cabinets du roi et de M. Rollin. ) — Un PB. donné par 
Sestini , oflVe les mêmes types. 

MB. Tête voilée, I. — Taureau courant, au-des- 
sus, une couronne ; Lég. 1 03 ; — sur quelques exemplaires, 
au-dessous, Lég. 107. fCab. du roi et de M. Rollin.) 

MB. Tête voilée (fabrique plus barbare); Lég. 108. — 
1 $ Taureau courant ; Lég. 103. (Cabinet du roi.) 

MB. Tète voilée ; Lég. 105. — r) Taureau courant; pas 
de légende. (Cabinet de feu M. Varnier.) 

La légende 105, transcrite en lettres latines , nous donne 
le mot XERfeXKK , ou NEBIMEEN , 4 ont nous allons cher- 
cher l’explication. 

D’abord, les types que nous rencontrons ici, sont tout- 
à-fait en désaccord avec ceux des monnaies celtibériennes 
ordinaires. . Les pièces avec lesquelles celles dont il s’agit 
offrent un peu d’analogie, sont celles que j’ai classées aux 
Anenses ; donc les types de ces monnaies à la légende 105, 
peuvent être regardés comme propres à une peuplade 
située , ainsi que les Anenses , dans le nord de l’Espagne , 
et dont le nom est représenté par la légende nerimeex, 
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que sa fonne même fait reconnaître pour uft nom pluriel 
de peuple. Si nous faisons abstraction de la désinence 
adjectivale ken, il nous reste, pour la forme radicale du 
nom cherché, le mot nebin ou nerèn. 

Nous trouvons dans Pline et dans P. Mêla, une peu- 
plade artabre ou mieux arrotrebe , nommée Celtici Neriæ , 
du cap Nerium , Nif/or Axpw, de Ptolémée , Promontorium 
Celticum, dè Pline (cap 'Finistère de nos jours), autour 
duquel elle était établie ; on péut donc admettre qu'il 
s’agit des Neriens de Pline. Il est vrai que nous trouvons 
encore un nom analogue parmi ceux des peuplades de la 
convention de Lugo , qui vivaient entre le fleuve Navilubio 
le lücuviAAomr , de Ptolémce , le Rio do Miranda de nos 
jours , et le cap Nerium ou cap Finistère ; C'étaient les 
Cibarci, les Egovarri, surnommés Namarini, les ladoni et 
les Arrotrebæ, dont les noms sont écrits ainsi qu’il suit sur 
d’autres manuscrits : Cibarci, QEguiarri, Cog-nomûie'Narini, 
ladoni , Arroni , Arrotrebæ. Ces Narini ou Namarini, bien 
distincts des Celtici Neriæ (puisque ceux-ci ne sont nommés 
qu’ttn peu pins loin par Pline, et au-delà du fleuve Florius, 
le Rio Lezaro de nos jours), pourraient donc revendiquer 
les pièces en question, s'il était bien établi que leur 
surnom fût réellement Narini et non Namarini. Malheu- 
reusemènt il n’en est pas ainsi , et je crois dès-lors, qu’il 
est sage de classer toutes ces monnaies aux Artabres Ne- 
riens, plutôt qu’à la peuplade des Egovarres. D’ailleurs, 
le mot celtibérien n’est pas Nariuiken , mais bien Neri- 
niken , et par suite , il se rapproche plus du nom Ntf/or , 
Nerium , que du nom Narini , supposé correct. 

On pourrait objecter ici que ces monnaies n’offrent 
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aucun des emblèmes propres aux peuplades établies sur 
les côtes ; mais cette objection ne serait pas moins appli- 
cable aux Egovarres, puisque ceux-ci habitaient également 
le rivage, de la mer ; par conséquent elle no prouverait 
rien. 

Je propose donc, en définitive, d’attribuer les monnaies 
à la légende kerimkex aux Arrotrebest Nierions-, Celtici 
Pieri.T ou Ncrii , des auteurs latins. 

• Chose étrange ! Sestini reconnaît que la légende qui 
vient de nous occuper, correspond en grec à mephxkix, 
et il en conclut que ce mot est le nom de la ville que 
Ptolémée appelle Nardinium. 

M. Grotefcnd (Pi 0 67) reproduit, d’après Sestini, cette 
même légende , dont il ne hasarde aucune explication. 


. LÉGENDE 106. 

On a vu, en lisant la description dès différentes monnaies 
à la légende kerisikex , qu’elles présentaient quelquefois, 
en outre, la légende 106, dont la transcription en lettres 
latines , nous donne immédiatement ekk j il y a tout lieu 
de croire que ce. mot désigne une peuplade alliée des 
Neriens. Nous trouvons parmi les nations attachées- à Ja 
convention juridique de Bracara , celle des llcquacsi , de 
Pline , Equæsi d’une inscription rapportéé par Grütcr 
(page 245). Ces Equxses étant assez rapprochés des Nc- 
riens , on peut supposer que. c’est bien d’eux qu’il s'agit 
dans le mot celtibérion en question. 
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Sestini renversant les deux derniers signes , en foit des 
A et lit par suite bll, qu’il interprète Eîliberis ou Dli- 
beris. Cette explication est mauvaise de tout point. 

M. Grotefcnd donne, sans interprétation, deux va- 
riantes de cette légende (N°‘ 70 et 71). 


LÉGENDE 108. 

Voici une autre légende qui se rencontre sur les 
monnaies des Artabres Nericns ; sa transcription nous 
donne eais ou bois. En supposant ebcore qu'il est le 
nom d’une nation alliée des NcricAs , on pourrait peut- 
être y voir les Æbisoques , peuplade de la convention de 
Bracara, comprise dans .la même inscription citée plus 
haut, à propos des Equæscs. Il .est clair que les trois 
voyelles successives E, O, I,. n’ont' pu se rendre eu latin 
qu’à l’aide d’une consonne telle’ que le B ou le V. Si 
l’on supposait de plus, 'à la fin de ce mot, la désinence 
adjectivale ordinaire, on obtiendrait un mot Eoisekcn 
assez analogue, au nom latin Æbisoci : celte explication 
du reste est bien hypothétique. 

‘Sestini lisant rbotis le mot que je viens de transcrire 
bois, propose en conséquence d’y voir Rhodis pour 
Rhoda. 

M. Grotefcnd (N° 68) se coh tente de reproduire cette 
légende, d’après Sestini et Mionnet. 

Resterait à expliquer les syllabes j^I, où Sestini voit 
les initiales d’Ëmporiæ , et M1I dont il ne parle point. 
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De pareilles légendes doivent être négligées , précisément 
parce qu'elles se prêtent & un trop grand nombre d’ex- 
plications tout aussi peu probables les unes que les autres. 


LÉGENDE 109. 

La légende dont nous allons nous occuper accompagne 
les types suivants : 

AR. Tête et trois poissons. — n] Cavalier tenant une 
palme ; Lég. 109. (Cabinet du roi.) 

Cette légende , composée de douze caractères , est évi- 
demment trop longue pour qu’elle ne contienne qu’un 
seul nom 5 il faut donc la décomposer, et pour ce faire 
je n’hésite pas à employer la méthode la plus simple, 
c’est-à-dire que. je partage le mot en deux groupes de six 
lettres , pour .rechercher à part l’explication de chacun 
de ces groupes : nous avons ainsi les deux mots iléus 

et PELIBVN. 

Le type que nous venons de décrire est très-certaine- 
ment propre au nord de l’Espagne et aux. pays situés le 
long de l’Ebrc ou de la Sègre; voyons maintenant si les 
mots celtibériens obtenus peuvent s’appliquer facilement 
à des peuplades établies dans ces contrées.' 

Le premier mot iléus ou mieux ileues, nous est 
bien connu ; il désigne sans aucun dontc les llergètes. 
Quant au second, dont il n’est pas aussi facile de trouver 
l’explication , je propose , tout en regardant mon attribu- 
tion comme un peu hasardée, d’y voirie nom des Pelen- 
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dons , de Pline et de Ptolémée’, Pellendones , d’une ins- 
cription rapportée par Grüter. Les Pelendons étaient une 
peuplade de la race des Celtibires , fixée dans le pays où 
le Durius (le Dourh) prend sa source, et attachée à la 
convention juridique de Clunia. Nous avons étudié déjà 
plus haut les mônnaies de cuivre frappées à Savia, l’une 
de leur> villes; ces monnaies, ainsi que nous l'avons 
constaté , ne présentent pas de poissons autour de la tète 
comme nous les retrouvons ici , donc les pièces qui nous 
occupent actuellement n’ont pu être frajjpées dans la 
même localité. Si , par suite, on admet que c’est bien le 
nom des Pelendons qui suit le nom des llergètcs , il faut 
admettre aussi que ces belles monnaies ont été fabriquées 
à llerda même , sur les bords de la Sègre , en .commé- 
moration d'une alliance des Dergètes avec les Pelendons. 
Reste à faire voir maintenant qu’il est possible de retrouver 
ici le nom des Pelendons. 

Le mot que nous obtenons dans la deuxième partie 
de la légende est pklirvu. Or chacun le sait , Tune des 
permutations de lettres les plus fréquentes , est celle de R 
eu D ou réciproquement: ainsi nous trouvons sûr les 
monnaies de Larinum la légende i.amno ; sur une pièce 
d'Emporiæ la légende EMnOAEITilN ; enfin Guillaume 
de Ilumboldt , dans ses intéressantes recherches sur l’an- 
tique Espagne (chap. 8) , remarque que dans la langue 
basque qui , suivant lui , n’pst autre que l’ancienne langue 
ibérique, l’R simple a un son voisin du D. Ceci une 
fois admis, notre mot pelibvn deviendrait sensiblement 
équivalent à peuovs, et ce dernier mot offrirait déjà une 
ressemblance assez grande avec le nom des Pelendons, 
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pour qu’il n’y eût pas d’inconvénient à traduire le premier 
par le second. On pourrait môme à la rigueur supposer 
que le signe représentait à la fois l’I et l’N qui se re- 
trouvent si facilement ■ dans ce même signe-, et dès-lors 
on aurait le mot pelisdvn ; cette hypothèse étant un 
peu trop subtile, je n’ai garde de m’y arrêter. Je ne lis 
donc en. définitive que pklidvn, et je n’cn persiste pas 
znôins à retrouver dans ce mot le nom des Pclendons. 

Sestini, dans cette légende qu’il transcrit : ilerda^ — 
subedidin (il fait à tort dans son texte un A de la deu- 
xième lettre du second groupe), reconnaît le nom d’Ilerda' 
et de Sebendunum, ville des Castellans. L’incorrection 
que je viens de signaler permettait seule de proposer cette 
lecture ; il est clair que dès qu’elle est reconnue, il n’est 
plus possible dé chercher dans la légende le nom de 
Sebendunum. 

M. Grotefcnd (N° 5) reproduit cettb même légende 

et n’èn traduit que le commencement ilekt — s 

Le premier mot,' ainsi que nous avons eu déjà l’occasion 
de le dire, lui paraît la véritable forme celtibéfienne 
du nom d’Ilerda. 
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légendes mo et ni. 

Les légendes que nous allons étudier sc rencontrent 
avec les types suivants : 

AR. Tête, à gauche^, dessous IV1 , à droite A. — 
tÇ Cavalier la lance eu arrêt; Lég. 111. (Cabinets du roi 
et de M. Rollin.) — Scstini (ix , 6) , donne un MB. 
qui présente le même type et la même légende. 

MB. Tête , poisson fa . — rç! Cavalier la lance en arrêt; 
Lég. 111. (Cabinet du roi.) 

MB. Tète , trois poissons. - — r! Cavalier là lance en 
arrêt; Lég. 111. (Cabinet du roi.) . 

MB. Tète , fa — R 1 Cavalier la lance en arrêt ; Lég, 111. 
(Cabinet de M. Rollin.) 

11 importe d’abord de bleu fixer l’ordre dans lequel 
les trois signes de la légende 110 doivent être placés. 

Il suffit pour y parvenir, de considérer les monnaies 
identiques de types et de fabrique , offrant les légendes 112 
et 113.. Ces pièces sont évidemment du même pays et 
probablement de la même peuplade ; la légende trilit— 
térale des upes et des autres doit donc se lire dans le 
même ordre. 11 ne peut y avoir de doute sur là lecture 
du mot 113 , puisqu’il n’offre que la répétition des trois 
premiers caractères de la légende 112; donc les lettres du 
mot 110 sout copiées dans l’ordre convenable. Examinons 
maintenaut la valeur des. deux mots celtibériens de nos 
monnaies.- . 

Le premier se transcrit immédiatement asd , et le 
second dbipsa , ou bien ast et tripsa, si l’on donne 



l36 MMISMATIQIE 

au caractère D une valeur dure. Nous savons à n’en 
pouvoir douter que les voyelles t T et I étaient très-voisines 
l’une de l’autre et prononcées assez vaguement ; cette re- 
marque Aous met sur la voie. En effet il existait chez 
les Callaïques Lucenses une ville que les Latins ont 
nommée Turuptiana , en donnant peut-être à son nom 
national une terminaison adjectivale latine. N'est- il pas 
permis de trouver dans notre légende qui peut se pro- 
noncer dibipsa ou dybipsa , une assez forte analogie 
avec le nom Turuptiana que nous a conservé Ptolémée? 
je pense qu’on ne le contestera pas. Cette ville devait 
être située dans le voisinage de Lucus Augusti , Lugo de 
nos jours. Les paissons que nous retrouvons au droit 
de quelques exemplaires nous prouvent de plus que la 
Turuptiana de Ptolémée, la Dripsa de nos monnaies, 
était située sur les rives du Miuius (le Minho). 

. Reste maintenant à nous rendre compte de la légende 
trilittérale placée autour de la tète. Le mot asd ou ast 
se rapproche trop du nom des Astuces pour que je 
n’adopte pas cette leçon. ï.cs Asturcs étaient limitrophes 
des Callaïques Lucenses ; donc la présence de leur nom 
témoigne simplement de la tonne intelligence des deux 
peuples voisins. Remarquons de plus qué les monnaies 
dont je viens de donner une explication qui me semble 
probable , sont de la même fabrique que celles des Cal- 
laïques Bracares déjà décrites'; il y a donc plus que des 
présomptions en faveur de la nouvelle attribution que 
je propose ; nous verrons d’ailleurs que la lecture de la 
légende 112 la confirmera pleinement. 

Scstini classe les monnaies portant les légendes que 
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nous venons d’analyser à 'Zojtrra.tior, ville que Ptolémée 
place chez les Caristes. On trouve cette ville nommée 
Suissatio dans l’Itinéraire d’Antonin , et située à quarante- 
huit mille pas au-delà de Virovesca, sur la route d’Àstorga 
à Bordeaux ( éd. des Aides J. Pour arriver à cette at- 
tribution , Sestini lisant DOIRSaT ou DOLBSaT suppose 
que c’est là la véritable forme du nom celtibérien de 
Suestasium. 

Quant à la légende trilittérale , il rapporte, mais sans 
l’adopter , l’opinion des antiquaires espagnols qui , lisant 
lesda ou lesdes , retrouvent dans ce mot le nom de la ville 
que Ptolémée nomme Leja et qu’il place chez les Accetans. 
Sestini propose à son tour de lire de droite à gauche, 
ce qui donne le mot dsa qu’il explique en ces termes: 
< Indicanti il nome tronco di AuSa per Dus satio , nome 
» variamenle ripetuto in altre medagiie con più o meno 
» Jettere, tutte relative all'istessa città. » Il vaut mieux, 
en vérité, ne pas tenter d’explications quand on n’en 
peut pas donner de meilleures. 

Observons d'ailleurs que quand bien même les lec- 
tures publiées par Sestini ne seraient pas essentiellement 
vicieuses , la nature des types suffirait pour faire rejeter 
l’attribution qu’il propose. 

M. Grotefend (N°* 37 et 38) reproduit sans commen- 
taire, et d’après Mionnet, deux variantes de la légende 411; 
la première est incorrecte en ce que le premier caractère 
a été pris pour un Lambda ; puis sous le IV 1 39 il donne 
la légende 110 qu'il ne traduit pas non plus. 


8 
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LÉGENDE 112. 

Ainsi que je viens de l’annoncer tout à l’heure , nous 
allons voir l’analyse de la légende 112, confirmer l’at- 
tribution à Turuptiana des monnaies décrites précédem- 
ment. Cette légende accompagne les types suivants : 

MB. Tète, poisson, à gauche % , dessous Ç, à droite 
V . — bJ Cavalier la lance en arrêt ; Lég. 112. (Cabinets 
du roi et de M. Rollin.) 

Sestini (Tab. vi , Fig. 8) donne une légère variété 
de la pièce précédente. 

J’ai déjà fait observer que la fabrique et les types de 
cette monnaie offrent une identité parfaite avec les types 
et la fabrique des pièces classées plus haut à Turuptiana 
des Callaïques Lucenses. Si nous transcrivons maintenant 
la légende celtibérienne , nous avons sas et kknesch. 
Or, chez les mêmes Callaïques Lucenses , Ptolémée place 
précisément, avant Turuptiana, une ville qu’il nomme 
Caronium. Il me parait hors de doute que c'est aux 
Karoneskes , habitants de Caronium , et les plus proches 
voisins de Turuptiana , que reviennent les pièces en ques- 
tion. 11 serait en effet difficile de trouver ailleurs une 
pareille coïncidence de noms et de types. Probablement 
Caronium était , comme Turuptiana., bâti sur les bords du 
Minho. 

Sestini explique la légende qui vient de nous occuper 
d’une façon non moins étrange que celle de Turuptiana ; 
il la transcrit chaenohibin , ou xpœkumipim , suivant qu’il 
donne au signe Ç> la valeur de la diphtongue Æ adoptée 
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par Velasquez , ou la valeur du Rho grec Mais dans 
l’une et dans l’autre hypothèse, il demeure convaincu 
qu’il s'agit de la ville des Callaïques Lucenscs , nommée 
rAWsjuapor par Ptolemée et Grandimirum dans l'Itinéraire 
d’Antonin. On voit que celte fois le hasard avait amené 
Sestini bien près de l'attribution que j’ai cru devoir 
adopter. 

Quant aux lettres placées du côté de la tète, Sestini, 
bien qu'il ne reconnaisse sur son exemplaire que les 
deux derniers signes de la légende trilittérale 413, n'as- 
sure pas moins , suivant son principe , que : c le due 
> littere poste délia parte délia testa , stanno comè ab- 
» biamo fatto osservare in altre occasioni , pel principio 
a e fine dello stesso nome, çhe si legge nel rovescio 
» dclle medcsime. » Avec un peu plus d’attention et 
moins d'assurance, Sestini n'eût pas mis ici son pré- 
tendu principe eu usage, puisqu’il s'agissait, non pas de 
la première et de la dernière lettre de la légende , mais 
bien de la seconde et de la dernière. 

M. Grotefend (N° 20) transcrit cette légende thuso 
et l’applique , en conséquence , à Turiasso , ville que 
Ptolémée place chez les Celtibères proprement dits. 


* Il n’est pu uns intérêt d’observer que ce signe se trouve avec U 
valeur du Rho , sur lea monnaies des rois de la Characène. 
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LÉGENDE 114. 

La légende que nous allons essayer d'interpréter se 
rencontre sur des monnaies de MR. offrant au droit une 
tête et trois poissons et au revers un cavalier tenant une 
palme (cabinet de M. Rollin, et Seslini); il s'agit donc 
ici d'une ville située dans le nord de l'Espagne. 

Celte légende, transcrite en caractères latins, nous 
dounc bi.ban ou bilbax , mot dans lequel l’A comporte 
un son ouvert et voisin de notre 0. U .faut maintenant 
chercher une explication de ce mot, et ce n’est pas 
chose aisée. 

Nous trouvons d'abord dans l'Itinéraire d'Antonin (éd. 
des Aides) sur les deux routes d'Emerita: (Merida) à Cæsar- 
augusta (Saragosse), un lieu nommé Aquæ Bilbacenorum 
et Aquæ Bilbitanorum , situé entre Arcobrica et Bilbilis , 
à seize mille pas de la première ville et à vingt-quatre 
mille pas de la seconde. Aquæ Bilbacenorum était donc 
au sud de Bilbilis, et par suite il serait assez difficile de 
classer A cette localité des monnaies sur lesquelles parait 
le cavalier tenant une palme et dont la légende d'ailleurs 
n'offre pas avec ce nom une analogie satisfaisante. Les 
anciens géographes ne donnent aucun nom de ville 
située ati nord de l’Espagne et à laquelle le mot que 
nous rencontrons ici puisse s'appliquer aisément. 

Seslini traduit n«X«rrcr ou BiA/Cto» et ajoute : « questa 
» leggenda ridotta alla vera terminazione , si esprime per 
» Bi>./T*r, ossia nummo dei Bc.lili , ch’è il nome nazionale 
» provenante da Beleia , o Bclita ch’csscr debba. » 
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Sestini classe donc ces monnaies à la cité des Edetans 
que Ptolémée nomme Beleia, et dont les habitants 
nommes Belitani par Pline, étaient attaches à la con- 
vention juridique de Saragosse ; du reste cette ville est 
remplacée aujourd'hui par Belchite. De la forme Belitani 
du nom adjectival de peuple , quelques auteurs ont conclu 
avec raison que le vrai nom de la ville était Belita et 
non Beleia. 

Ceci admis , il y a trop loin du mot bilban ou bilbon 
au nom belitani , pour qu’on puisse admettre facilement 
qu'il s'agisse , sur les monnaies en question , des habi- 
tants de Belita des Edetans. Remarquons toutefois que 
cette explication serait tout-à-fait d’accord avec les types j 
mais le caractère dans lequel Sestini voit un T, est bien 
certainement un A ouvert voisin de notre O ; d'ailleurs il 
faudrait rejeter le’ second B comme inutile , pour adopter 
la vefsion du savant abbé ; cette version n'est donc pas 
admissible. 

Maintenant ai-je une meilleure explication à substituer 
à celles que je n'accepte pas ? j’avoue en toute humilité 
que non, et je me trouve à mon tour obligé d’entrer 
dans le champ des conjectures. Nous avons sur la côte 
septentrionale d’Espagne une ville dont le nom actuel 
présente une bien singulière analogie avec celui qui nous 
occupe , c’est Bilbao , cité moderne fondée , dit-on, vers 
le quatorzième siècle, auprès des ruines de la ville romaine 
que les auteurs appellent Flaviobrica. Flaviobrica est un 
nom d’origine évidemment latine, tandis que Bilbao est 
sans aucun doute un nom d’origine ibérique ou basque. 
Le nom latin Flaviobrica n’aurait-il pas été appliqué à la 
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Bilbaon des Autrigons comme tant de noms analogues 
ont, à la même époque, été substitués aux noms natio- 
naux des villes espagnoles? je suis bien tenté de le croire. 
Dès-lors le nom de Bilbaon s'étant conservé intact parmi 
le peuple basque, aurait pu être restitué à la ville moderne, 
rétablie au quatorzième siècle sur les ruines de Flaviobrica. 
Tout ceci est bien hypothétique , et ne peut être proposé 
qu’avec une extrême réserve; on remarquera. néanmoins 
que les typés des monnaies en question deviennent im- 
médiatement explicables , dès que l'on admet l’attribu- 
tion de ces monnaies à Bilbao. 

ta légende celtibérienne offre bien encore une grande 
ressemblance avec le nom d’une ville de la Bétique , Be- 
lippé ; mais les types qui se montrent avec cette légende 
ne permettent point de s’arrêter à’ cette interprétation. 

Nous avons examiné déjà l’opinion de Sestini sur la 
légende bi.bas , et nous avons vu qu’elle était peu vrai- 
semblable. 

M. Grotefend ( N° 120) cite cette légende , d’après 
Sestini , mais sans en donner de traduction. 
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LÉGENDE «5. 

La légende H 5 se rencontre sur les monnaies sui- 
vantes : 

AR. Tète ; Lég. 35. — r) Cavalier la lance en arrêt ; 
Lég. 115. (Cabinet du roi.) 

MB. Tête, poisson; Lég. 35. — f) Cavalier la lance en 
arrêt; Lég. 115. (Cab. de M.Rdllin etdefeuM- Varnier.) 

PB. Tête ; initiale de la Lég. 35. — pj Cheval libre , 
...;Lég. 116. (Cabinet de M. Rollin.) 

Sestiui cite un PB. qui diffère des précédents en ce 
qu'il porte au revers un chéval ailé, mais sans les glo- 
bules monétaires. 

Ces types ne sont pas ceux que l’on rencontre d’ordi- 
naire chez les peuples établis sur les bords de l’Ebre et 
de la Sÿgre; c’est donc dans une autre région que nous 
devons chercher la ville à laquelle appartiennent les 
monnaies qui les portent. Remarquons toutefois que la 
présence des indices monétaires italiques nous ramène' 
forcément vers le nord de l’Espagne , tandis que le type 
du cheval ailé ne se rencontre que sur les monnaies 
classées à Orisia desOretans. Voyons maintenant comment 
se transcrit la légende 115. 

Le premier signe , à en juger par l’homophonie que 
nous révèle l’examen des variantes , est l’équivalent de 
la lettre II ; il a donc la valeur de l’Eta grec ; le se- 
cond est un Lambda semblable à ceux qui se ren- 
contrent dans les légendes de Bilbilis ; le troisième n’a , 
jusqu’ici , reçu d’autre valeur que celle du 2 ; le qua- 
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■ trième est nouveau pour nous ; le cinquième enfin est 
l’N ordinaire. 

Remarquons d’abord que le quatrième s;gnc étant iden- 
tique avec la lettre A des plus anciens alphabets italiques, 
nous avons en déGnitive un mot èlsax qui peut aussi 
se lire èlmax , si l’on attribue à la troisième lettre la 
valeur de notre M , ce qui me semble permis puisque , 
dans l’alphabet grec , le Sigma et le Mu majuscules ne 
different pas de forme , mais seulement de position. Il 
y a , je le sens parfaitement , un inconvénient très-grand 
à donner au même caractère ccltibérien deux valeurs aussi 
différentes que celles, d’une M ou d’une S , et pourtant 
il n’est guère possible de faire autrement. En effet, le 
mot Ha<w ne s’appliquerait à aucun nom de ville de 
l'antique Espagne, tandis que le mot Hfftttr , que les 
Latins ont du écrire I ïelman , représente évidemment 
le nom national de la ville que Titc-Live ctPolybe 
appellent Hclmantica et que le premier place cher les 
Vaccéens. On croit généralement que c’est la même ville 
que Ptolémée appelle Salmantica et qu’il indique cher les 
Vettons , peuplade établie à l’extrémité nord de la 
Lusitaniquc ; celle-ci est la Salamanque moderne située 
sur le Tortues , l’un des affluents du Douro ; mais cette 
identité des deux villes reste encore à démontrer. 

Maintenant cette explication est-elle la véritable? c’est 
ce que je n'oserais affirmer, malgré l'accoéd unanime des 
auteurs .qui jusqu’ici se sont occupés de la même légende. 

Quant aux types ils conviennent bien à la position 
d’Belmantica , que ce soit ou non Salamanque , puisque 
ces types sont exactement ceux des Callaïqurs lira rares , 
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et qu’Helmantica devait être située entre les Bracares et 
les Cellibères proprement dits. 

Velasquez est le premier qui ait donné cette explica- 
tion de la légende 115 ; il lisait elman , comme je le lis 
moi-même. 

Après lui Sestini se méprenant (du moins à mon avis) 
sur le premier signe de la légende, l’a confondu avec 
l’X ordinaire et en a conclu qu’il fallait lire chelman , 
mais en reconnaissant toujours dans ce mot le nom de 
Salamanque. 

Enfin M. Grotefcnd (N°‘ 60, 61 et 62) a donné, sans 
explication , trois variantes de la même légende. 

Nous avons vu que du côté de la tète se présentait le 
plus souvent la légende 55, qui se compose des deux 
caractères HN ou ÈN ; c’est précisément cette légende 
qui m’a prouvé que le premier signe de la légende 115 
était bien l’équivalent de la lettre ccltibérienne il , c’est- 
à-dire de l’Eta grec. 

Cette même syllabe ÈN se rencontre sur plusieurs autres 
monnaies celtibénenncs , soit isolée , soit cr composition 
évidente. Malheureusement aucune des pièces qui la pré- 
sentent , n’est d’une attribution bien précise, en sorte que 
l’on ne pourrait, sans s’exposer à commettre de graves 
erreurs , proposer une explication quelconque d’une lé- 
gende aussi courte et par conséquent aussi vague. 

Sestini suit, à propos de cette syllabe, sa méthode 
accoutumée, et comme il la rencontre au revers des 
pièces qui ont la légende lue par lui chelman , il pré- 
tend encore retrouver une abréviation de ce mot , résul- 
tant de la réunion de sa première et de sa dernière lettre. 

>9 



146 


NUMISMATIQUE 


M. Grotefend donne aussi (N° 63) cette légende , mais 
sans en déterminer le sens. 


LÉGENDE 117. 

La légende que nous allons actuellement analyser ac- 
compagne les types suivants : 

GB. Tête , étoile et poisson. — R' Cavalier la lance en 
arrêt; Lég. 117. (Cabinet du roi.) 

MB. Tête , étoile. — pj Même type et même légende. 
(Cabinet de M. Rollin.) 

Le MB. figuré par Sestini porte une petite hache der- 
rière la tète. 

Ces types n'appartiennent pas au nord de l'Espagne, 
et cette présomption est cii quelque sorte légitimée par 
la forme même des caractères qui composent la lé- 
gende. En effet , le premier signe que nous voyons 
içi ne se rencontre habituellement que sur les monnaies 
de la Bétique , et sa valeur se trouve parfaitement dé- 
terminée dans la légende 14 , que Velasquez a fait 
connaître en décrivant les monnaies d'Uurco; il n'y a 
donc pas de doute possible , ce premier signe est réelle- 
ment un Upsilon qui se prononçait sensiblement comme 
notre 1; c'est en d'autres termes l'équivalent Bétique 
du caractère celtibéricn 1 que nous avons déjà rencontré 
tant de fois. Tous les autres caractères nous sont bien 
connus , à l’exception , toutefois , du second qui est le 
B ou P ordinaire des légendes celtibériennes ; mais si 
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nous nous laissons guider par l’komophonie que présente 
la variante donnée par Sestini, il devient évident que ce 
signe est bien une R renversée , et telle que nous l'avons 
déjà rencontrée dans une variante du mot 71 ; donc , au 
lieu de lire ibkeky , nous devons lire erkeky ou mieux 

CRKEKEY. I 

Dès-lors il n’y a plus d'incertitude possible ; la termi- 
naison adjectivale ken une fois supprimée , nous obtenons 
le mot radical ckee , qui n’est autre chose que le nom 
de la ville que Ptolémée appelle Ouçx» et Plinè IJrci. 
Ce dernier la place sur la côte, dans le pays des Bastitans 
et tout près de Barea ou Baria*. 

Sestini traduit cette légende celtibérienne par irkekay 
et croit y retrouver le nom d’Urcesa , ville que Ptolémée 
mentionne chez les Cellibères proprement dits. Cette at- 
tribution ne me parait pas mériter la même confiance 
que celle que je viens de proposer , et que les types et 
les légendes concourent à établir. 

M. Grotefend (N M 87 et 88) donne , sans explication , 
deux variantes de cette légende tirées de Mionnet et de 
Sestini. 

* La Martinicre (article Bastitani) dit qu'lirai est actuellement rem- 
placée par Yera: ailleurs (article Barea), il place également Yera »ur 
. le» raine» de Baria; cette seconde fois seulement il a raison. Le P. Har- 
douin affirme qu’Urci est aujourd’hui remplacé par Almacaren, et .que 
lés noms Urci, Urgi, Virgi , ne sont que des variantes du même nom. 

'm 
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LÉGENDE 118. 

Nous avons étudié précédemment une légende dont 
les caractères affectaient une sorte d'étrangeté dénotant 
une origine méridionale ; celle que nous allons actuelle- 
ment analyser se trouve dans le même cas , èt l'on peut 
de prime-abord juger que les monnaies qui la portent 
appartiennent à une région plu* voisine de la Bétique 
que des bords de l’Ebrc. Voici les types qui accompagnent 
cette légende : 

AR. Tête ; Lég. 35. — bJ Cavalier la lance eu arrêt ; 
Lég. 118. (Cabinet de M. Rollin.) 

MB. Tête , poisson. — nj Cavalier la lance en arrêt , 
étoile; Lég. 118. (Cabinets du roi et de M. Rollin.) 

Sestini cite un MB. portant les deux mêmes inscriptions 
que les monnaies d'argent, mais offrant au revers un 
cheval ailé.' ■ _ - ; 

Enfin , le même auteur dans ses classes générales men- 
tionne une pièce bilingue qui , d’un côté , offre la lé- 
gende latine osi , et au revers le mot dont nous allons 
uous occuper. 

L'étude des variantes nous démontre immédiatement 
que le signe qui se répète trois fois est bien un Sigma ; 
dès-lors , le second seul demeure incertain. Mais comme 
la comparaison des légendes d’illibcris et d’Astapa, que 
nous examinerons plus loin , démontre que ce signe 
n’est autre chose qu'un homophone du signe , usité 
dans la Bctique, nous avons la valeur exacte de la lé- 
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gende entière qui se transcrit immédiatement sespbs ou 
SISPRS. 

Ce mot n’offrant de l’analogie avec aucun nom connu , 
lorsque nous y rétablissons les voyelles grèves supprimées, 
il devient naturel de le considérer comme composé par 
moitié des premières lettres de deux noms différents ; 
si donc nous le partageons en deux , nous obtenons les 
groupes ses ou sis et pus. Le second a une ressemblance 
frappante avec le nom Persa que nous avons déjà ren- 
contré si souvent , et cependant faute de la dernière 
lettre , on ne peut affirmer qu’il s’agisse cette fois encore 
de la même localité. En effet il pourrait tout aussi bien 
être question de la Bursaba dont noiis avons étudié les 
monnaies , et que j’ai regardée comme étant la même 
ville que la HovpfaJ * , mentionnée par Ptolémée. 

Quoi qu’il en soit, cherchons maintenant quel nom i 
peut représenter la syllable ses ou sis. 11 y avait chez 
les Oretans et sur les confins de la Bétique une ville 
nommée Sisapona par Ptolémée ; je n'hésite pas à lui 
attribuer la légende en question *. Ces pièces auront 
donc été frappées à Sisapona , et auront porté le nom 
de Persa ou de Bursaba. 

Je ne pense pas que l’on doive songer à chercher ici 

* Noos trouvons dans l'Itinéraire d'Antonin une ville nommée Sisalo j 
placée sur la route d'Emeriia (Mcrida) à Cssaraugusta (Saragosse) par 
la Lusitanie. Il est bien probable que Sisalo est la même ville que 
Sisapona des Oretans. Du reste cette ville de Sisalo qui est à soixante- 
dix mille pas d’Emerita et h vingt-deux mille pas au-delà de Merobrica t 
ae trouvait très-probablement située sur le bord de l’Anas (Guadians). 
Quant b Merobrica, c’est évidemment la Merobriga que Ptolémée cite 
chex les Oretans. 



iî>0 


NIMISHATIQIB 


la Sisapon de la Bétique ; d’abord cette ville est un 
peu loin de Persa ou de Bursaba et d'Osicerda dont nous 
retrouvons aussi le nom latin ; de plus il' faudrait admettre 
que les pièces ont été frappées à Sisapon de la Bétique , 
et non à Persa ou à Bursaba dont nous connaissons les 
types, et la fabrique , tandis que nous avons tout lieu 
de croire au contraire que les monnaies qui nous oc- 
cupent ont été frappées dans une ville peu éloignée d’Urke , 
puisque l’emblème de l’étoile se présente aussi sur les 
monnaies de cette dernière ville*. 4 

Quant à Sisaraca des Murboges , dont Sestini a pré- 
tendu retrouver le nom dans cette légende , elle ne peut 
non plus avoir aucun droit aux monnaies en question. 
Chez les Murboges en effet , les signes alphabétiques ne 
pouvaient affecter les formes que nous leur trouvons ici 
et qui sont exclusivement propres à la Bétique ; donc , 
tout bien considéré , je propose de regarder ces monnaies 
comme des pièoes d’alliance de Sisapona et de Persa , 
émises dans la première de ces deux villes , et sur les- 
quelles , plus tard , Osicerda fut admise en tiers. 

Ainsi que je viens de le dire , Sestini classe à Si- 
saraca des Murboges , toutes ces pièces dont il lit la lé- 
gende celtibérienne ses&ds pour Sisaradas. D suppose 


* Cet emblème te rencontre également sur le* monnaie* à la légende 
rasa, et ce fait, bien que pea important, concourt h exclure Barcelonne 
et toute ville du nord de l'Espagne de ta possession de cette légende, 
fi faut donc probablement revenir b voir Sagnnte dans la Persa des 
Cellibériens. Remarquons en passant que la ville qui fabriquait une 
monnaie d'alliance te nommait ordinairement la première , comme nous 
l’avons reconnu h propos des pièces «le Persa avec la légende 74 , et 
d'flerda avec la légende 9i>. 
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sans hésiter que c'est là le nom national de la Sisaraca 
de Ptolémée. 

M. Grotefend (N° 95) reproduit cette même légende , 
mais ri’cssaie pas de la déchiffrer. 


LEGENDE 449 ET 420. 


Nous avons reconnu des monnaies aux types celtibé- 
riens , portant les noms d'Oningis , d'Onoba et dTJrson , 
villes situées au centre de la Bétique ; ces monnaies ont 
vraisemblablement été frappées dans les derniers instans 
de la nationalité espagnole, à un moment où toutes les 
peuplades , animées du même esprit d'indépendance , 
devaient chercher à resserrer encore leurs liens natu- 
rels, en adoptant à la fois les mêmes idées , le même 
langage, les mêmes emblèmes. Très -probablement l’é- 
mission des monnaies aux types celtibériens , fabriquées 
dans des villes centrales de la Bétique, fut le dernier 
acte de leur autonomie expirante , et après ces mon- 
naies nationales, parurent immédiatement les espèces 
municipales et coloniales latines, qui ne pouvaient être 
émises qu’en vertu de décrets émanant de l’autorité 
romaine. Nous allons voir maintenant d'autres monnaies 
de la Bétique qui doivent forcément rentrer dans la 
même classe que celles que j'ai citées plus haut , et qui 
par suite ont eu nécessairement une origine contem- 
poraine. 
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Le cabinet du roi possède la pièce suivante : 

MB. Tète , poisson ; Lég. 120. — ry Cavalier la lance 
en arrêt; Lég. 119. 

Cette pièce a été décrite par Mionnet (Suppl., «V, 
63 et 64) avec des légendes légèrement variées , que 
je joins à celles que j’ai observées moi-même. 

La transcription de ces légendes en caractères latins 
nous donne immédiatement bl et orpaes? Nous savons 
que le signe comporte d’habitude une valeur très- 
rapproebée de notre O ; nous avons donc, en rétablissant 
les voyelles supprimées, bei. et oeipoe. Il serait difficile 
de ne pas reconnaître immédiatement dans ce mot le 
nom d’Orippo , ville que Pline mentionne parmi les cités 
dépendantes de la convention juridique de Séville. L’Iti- 
néraire d’Antonin place Orippo à neuf mille pas avant 
Hispalîs (Séville), sur la route de Cadix à Cordoue. 
Orippo était située sur un des affluents du Betis (Gua- 
dalquivir), au point où se trouve aujourd'hui la localité 
nommée Dos Hermanos ; en effet, suivant les auteurs 
espagnols , les monnaies latines présentant la légende 3 , 
se rencontrent fréquemment sur ce point. 

Quant à la légende monosyllabique 120 qui se lit bel , 
je n’hésite pas à la regarder comme offrant les initiales 
du nom de l’une des deux villes Belon ou Belippo. 

B de Ptolémée et de Marcien , B»a»i' de Strabon 
et d’Etienne do Byzance , Belon de Pline , est aujourd'hui 
Tariffa. Belippo n’est connue que par la citation de Pline 
qui nomme cette ville parmi celles qui sont attachées 
à la convention juridique de Cadix. Je pencherais assez 
volontiers pour Belippo qui devait être plus rapprochée 
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d’Orippo que Belou ; mais j’avoue que cette raison est 
bien faible. 

Ces deux légendes ont été reproduites d’après Mion- 
uet par M. Grotcfend (N°* 101 et 102); celui-ci traduit 
la seconde par grmo... en ajoutant: Cogitavi de Char- 
monid Pto/emei et Carmone. Bœticœ • il ne me parait en 
aucune façon possible d’admettre cette interprétation. 


LÉGENDE 121. 

Cette légende se rencontre sur les monnaies suivantes : 

MB. Tête, trois poissons. — içï Cavalier la lance en arrêt ; 
Lég. 121. (Cabinet du roi.) 

Tous les caractères qui composent ce mot étant parfai- 
tement déterminés, il se transcrit immédiatement erèsi 
ou irisi ; voyons quelles sont les localités qui peuvent 
revendiquer ce nom. 

Des monnaies latines nous offrent la légende c. i. il. a. 
(Colonia Julia Ilici Augusta) de la ville que Pline appelle 
Illici , Pomponius Mêla, Illicen, Ptolémée, Illicias, Dio- 
dore (guerre d’Amilcar), Elice et l’Itinéraire d’Antonin, 
Ilici ; c’était une ville maritime des Contestans, placée à 
cinquante-deux mille pas de Carthagène et à quatre-vingt- 
dix-neuf mille pas de Valence ; elle a été remplacée par 
la moderne Elche , bâtie vers l’embouchure de la Segura 
(Tader de Plinè, T »f«4- de Ptolémée), mais un peu plus 
dans les terres que l’ancienne Ilici, entre Alicante et 
Orihuela. Malheureusement l'orthographe constante de 

ao 


• Digitized by Googl 



m 


NUMISMATIQUE 


ce nom ne permet pas de le retrouver dans la légende 
eeltibériennc ieisi , puisqu’il devait se prononcer néces- 
sairement comme iliki. 

11 se présente une seconde interprétation possible : Pto- 
lémée mentionne chez les Edctans une ville qu’il appelle 
Arsi; cette ville pouvait par conséquent être située dans 
le voisinage de Bilbilis et sur le même affluent de l'Ebre ; 
dès -lors la présence du cavalier la lance en arrêt et des 
poissons , deviendrait toute naturelle. Resterait à faire voir 
que le mot erèsi peut avoir donné naissance au nom 
Arsi rapporté par Ptolémée; mais ce serait, je crois, fort 
difficile à démontrer. 

Il est vrai que le mot Èrèsi ou Irisi prononcé rapide- 
ment, présente une espèce d'analogie de consonnance avec 
le nom Arsi en question ; je me hâte toutefois d’ajouter 
que cette attribution est condamnée à rester bien dou- 
teuse, et que je ne prétends en aucune façon la donner 
comme satisfaisante : dans tous les cas , elle est plus 
probable que celle de Sestini qui , lisant èqèsi , attribue 
cette légende aux Equæses , peuplade callaïque mentionnée 
par Pline, parmi les nations dépendantes de la convention 
juridique de Bracara. 

M. Grotefend (N° 25) rapporte cette légende et pro- 
pose , mais dubitativement , d’y voir le mot trtsi , nom 
de Tartessus. 
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LÉGENDE 122 ET 123. 

lin précieux MB. du cabinet de M. Rollin présente 
les types suivants : 

Tête ; derrière , un lion. — »). Cavalier tenant une 
palme; Lég. 122. 

D’un autre côté Sestini ( page 202 ) décrit la pièce 
suivante : 

MB. Tête; derrière, un lion; devant, un caducée. — 
B,' Cavalier tenant une palme; Lég. 125. 

Cette seconde légende existe -t -elle réellement ? c’est 
ce que je n’oserais affirmer. Remarquons d’abord que 
le dernier signe, tel qu’il est transcrit, n’existant pas 
dans l'alphabet celtibéricn , sa présence suffit pour faire 
soupçonner le mauvais étal de conservation de la pièce 
analysée par Sestini * . Les deux avant-derniers carac- 
tères sont les mêmes dans les légendes 122 et 123; le 
cinquième seul difière dans les deux légendes, en ad- 
mettant que Sestini n’a pas pris un [> pour un , 
erreur possible à cause de la conformité de ces deux 
lettres, et de l’état probable de la pièce. Ces consi- 
dérations me portent naturellement à penser que la 
légende que j’ai observée, n’est autre chose que celle 
de Sestini , que je regarde dès - lors comme mal lue. 
Quoi qu’il en soit , je ne puis , de prime-abord , taxer 
d’inexactitude un observateur comme Sestini; je dois 


* Si 1s pitre nYilt pu etc fruste, pourquoi Sestini ne l'eilt — il pu 
fait graver ? certea elle en valait 1a peine. 
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donc analyser la légende qu’il rapporte , sauf à ne le 
faire qu’avec une défiance entière. 

Il est évident d’abord que les deux pièces, quelles que 
soient leurs légendes , ont été frappées dans la même 
localité ; elles offrent toutes deux un type essentiellement 
propre au nord de l’Espagne, c’est-à-dire aux contrées 
situées en-deçà de l’Ebre; il y a donc lieu de croire 
qu’il s’agit d’une ville appartenant à ces contrées ; toute- 
fois ce moyen de reconnaissance n’est pas d’une applica- 
tion générale, puisque nous retrouvons le même type à 
Libizona chez les Oretans (près de Cuenca) et à Libora 
chez les Carpetaus (vers Talavcra , si ce n’est dans cette 
ville elle-même). 

Voyous maintenant ce que nous donnent les deux 
légendes , en supposant la seconde bien copiée : nous 
avons les deux transcriptions immédiates asecbtlb et 
asecitlg. Evidemment ces deux légendes sont trop 
longues pour ne comprendre qu’un seul nom de ville, 
et si nous les partageons par moitié, nous avons 

ASEU OU OSEE et BTLB. 

ASEl! OU OSEU et ITLG. 

Avant d’étudier la légende de Sestini, occupons-nous . 
de celle dont je puis garantir l’exactitude. 

Le premier groupe de quatre lettres ne peut recevoir 
de voyelles ; il doit se prononcer oseu ou mieux osei ; 
ce peut donc être le commencement du nom d’Osicerda. 
Nous avons vu que dans cette ville même , son nom 
s’écrivait Osekert ; mais dans une autre localité , l’ortho- 
graphe pouvait varier avec la prononciation et devenir 
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Oseicerta ; en effet Pline appelle cette ville Ossigerda , 
tandis que Ptolémée lui donne le nom d’O tixiffa. Reste- 
rait à trouver la valeur du groupe final btlb. Ici toutes 
les voyelles brèves manquent , il faut donc les suppléer 
et nous trouvons betblé , betii-é ou b exilé. 

Pomponius Mêla cite la ville maritime de Betullo , 
que Ptolémée appelle Ba/roiA«v et Pline Bætulo ; cette 
ville appartenait aux Laletans ou Lætans , et son em- 
placement se retrouve sur la côte, à quelques lieues de 
Barcelonne , au lieu nommé actuellement Badalcna. 
Malheureusement les deux diphtongues ai et ou n'ont 
pu se retrancher comme des voyelles brèves , et cette 
attribution me semble bien hasardée. 

Il existe dans la nouvelle Castille, entre Sigueqza et 
Cuenca , vers les sources du Tage , un bourg qui porte 
encore de nos jours le nom de Betela ; n'aurait - il pas 
remplacé la Betela de nos monnaies celtibériennes ? 
c’est ce que des recherches faites sur place pourraient 
seules décider. Cette localité située dans l'intérieur des 
terres et loin d'un cours d’eau, ne pouvait prendre pour 
emblème un poisson comme l’eût fait nécessairement 
Bætulon , ville maritime. De plus , Betela est entre 
Libizona et l'Ebre ; à Libizona , comme sur les rives de 
l’Ebre , on plaçait au revers des monnaies , un cava- 
lier tenant une palme ; donc , jusqu'à ce qu’on trouve 
une explication plus probable de la légende 122, je pro- 
poserai de la traduire par (Jsicerda et Betela , cité qui , 
par suite, devait appartenir aux Ccltibèros. 

Pour en finir avec le premier mot, on pourrait peut- 
être y chercher les initiales du nom d’Âsido (ville de 
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la Bétique , située près de Cadix) , que l’on supposerait 
alors en alliance avec Betcla ; mais cette attribution ne 
me paraît pas probable. Bnfin on pourrait encore être 
tenté d'y voir Asso, ville que Ptolémée place chez les 
Bastitans ; je doute fort que cette interprétation puisse 
être soutenue. 

Voyons maintenant la légende de Sestini. Le dernier 
mot , s'il est bien copié , nous donne le nom d’italica , et 
par suite celte ville aurait été alliée avec celle que re- 
présente le nom Osei, comme elle l’était avec Bilbilis. 
S’il en était ainsi , 'les deux pièces auraient été frappées 
dans la localité représentée par la première moitié de la 
légende. Or ce ne peut être Osicerda, dont le nom na- 
tional s’écrivait différemment sur place ; ce ne peut être 
Asido où de pareils types ne pouvaient 6’employer ; reste- 
rait donc Asso , dont le nom ne saurait qu’à grand’peine 
être comparé avec le mot Osei. 

De ces observations, il me semble résulter 1° que la 
légeude donnée par Sestini est incorrecte ; 2° qu’elle est 
la même que celle que j’ai copiée au cabinet du roi ; 
3* que les pièces en question ont été frappées dans 
une ville nommée Bctela , située vraisemblablement vers 
la source du Tage, dans le pays des Celtibèrcs, et non 
pas à Bætulon des Laletans ; U° enfin que cette ville a 
constaté , par l’émission de ces monnaies , une alliance 
avec Osicerda, ville des Edetans assez rapprochée de la 
Betela moderne. 

Sestini transcrit cette légende tahabiithao, et l’applique 
aux Tamarici , de Pline et de Pomponius Mêla , peuplade 
établie vraisemblablement sur les bords du fleuve Tamara 
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que Ploléméc mentionne dans le pays des Callaïqucs 
Lucenses. 

M. Grotefend (N° 129) reproduit d’après Scstini, la 
légende 123, mais sans en donner d'explication. 


LÉGENDE 124. 

La légende dont nous allons nous occuper accompagne 
les types suivants : 

MB. Tête , avec un ou deux poissons. — hJ Cavalier la 
lance en arrêt ; au-dessus, une étoile ; Lég. 124. (Cabi- 
nets du roi et de M. Rollin.) 

GB. Tête, deux poissons. — p) Cavalier la lance en 
arrêt, un croissant au-dessous de l’étoile. Lég. 124. 
(Cabinet de M. Bohl.) 

Ces monnaies appartiennent très -probablement à la 
région centrale de l'Espagne, et il s’agit de déterminer 
la localité dont elles offrent le nom. 

Transcrite en caractères latins, la légende celtibérienne 
donne le mot sbgb , dans lequel le G comporte un son 
voisin de notre Z. Si nous plaçons entre les deux der- 
nières consonnes une voyelle brève , nous obtenons le 
mot segeb ou segob dans lequel il est impossible de ne 
pas reconnaître le nom de la Siyaufim de Ptolémée , 
Segobia de Pline , Secovia de l’Itinéraire d'Antonin ( édit, 
des Aides), route d’Emerita à Cæsaraugusta. Cette ville 
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appartenait aux Arevaques et dépendait de la conven- 
tion juridique de Clunia *. 

Le P. Hardouin observe avec raison, ce me semble, que 
la Scgovia de Pline, et par conséquent celle des monnaies , 
n’est pas la Ségovie de nos jours , placée sur l’Atayada , 
affluent du Douro , mais bien le bourg de ce nom , situé 
vers la source même du Douro, près de Soria (Numance). 
Cette opinion est d’accord avec l’indication donnée par 
Ptoléméc qui place effectivement 2»yoi/j3/<t un peu au nord 
de Numance**. 

Quoi qu’il en soit, la légende 124 se rapporte certai- 
nement à la Segobia des Arevaques, et je propose for- 
mellement de la lui rendre ; les types d’ailleurs sont 
complètement d’accord avec cette attribution. 

On connaît des autonomes latines de Segovia, offrant les 
mêmes types principaux, mais sans addition d'emblèmes 
accessoires du côté de la tête : ce fait se reproduit exac- 
tement sur les monnaies de Bilbilis, qui ne présentent 
d’emblèmes accessoires qu’avec la légende celtibérienne 
seulement. 

Velasquez (Tab. xv, Fig. 4) ayant pris une mauvaise 

* Clunia est mentionnée , dam l’Itinéraire d’Antonin , entre Banda 
(Miranda de Duero) et Uxama (Osraa) , à vingt-six mille paa de la pre- 
mière et à trente-quatre mille pas de la seconde. L’édition des Aides est 
extrêmement défectueuse en re point. En voici le texte : 


P lit mv. (Sans chiffres.) 

Ralda Clcxlam... mf. xxvi ( Randd Cluniam.) 
Va-Mam mp. xxiin. (I Ixamam.y 


** La Martinière (art. Segobia) essaie de réfuter l’opinion dn P. Har- 
douin, en s’appuyant sur l’existence des monuments romains qu’on admire 
encore dans la moderne Ségovie. Il convient cependant qu’il est difficile 
d’admettre que cette ville ait jamais sppartenu aux Arevaques. 
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copie de la légende en quesion , dans laquelle le premier 
et le troisième signe avaient la même forme , en conclut 
qu'il fallait lire sesr , et par suite classer la monnaie à Se- 
cerra de l’Itinéraire d’Antonin. Sestini relève celte erreur 
en en commettant une autre ; il transcrit segb ou segb , et 
décide que les pièces appartiennent à Segobrica. 

Enfin, M. Grotefend (N°* 98 et 99) réproduit la va- 
riante incorrecte de Velasquez et la légende exacte d’après 
Mionnet. 11 ajoute ensuite : forte legendum segb ut sit 
Sigarrœ Tarraconensis. 


LÉGENDE 123. 

Nous voici atrivés à l’analyse d’une légende dans la- 
quelle se présente un signe alphabétique nouveau , et pour 
la valeur duquel il devient impossible de rien conclure 
de positif, parce qu’il ne se rencontre que dans ce seul 
mot. Cette légende accompagne les types suivants : 

MB. Tête , soc de charrue. — R/ Cavalier la lance en 
arrêt; Lég. 123. (Cabinet du roi.) 

Un deuxième exemplaire de cette monnaie oflrc au 
droit les deux premières lettres de la légende du revers. 
(Cabinet du roi.) 

Sestini donne une figure de cette seconde inonnaie 
sur laquelle la légende du revers contient une lettre 
de plus. 

Ces types sont propres aux provinces centrales de 

ai 
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l’Espagne, c’est donc là qu’il faut chercher l’origine 
des monnaies qui en sont empreintes. Voyons ce que 
nous donne la légende : nous avons ebaoi ou kraoib , 
si la variante de Sestini est correcte. En effet, le troi- 
sième signe de ces légendes parait identique avec l'A 
celtibérien ordinaire ; mais comme il est immédiatement 
suivi de la lettre /Jv qui est certainement un A ouvert, 
prononcé comme un O, il faudrait peut-être Chercher 
pour le premier une valeur différente. En se laissant guider 
par la forme même du mot, on serait tenté de lire escai 
ou ebcoi , et cela semblerait d'autant plus permis , que 
le signe en question n’est autre chose que la lettre 
couchée. Une fois cette hypothèse adoptée, l’attribution 
de la légende n’offrirait plus de difficultés ; elle appar- 
tiendrait à l'Epyaawut de Ptolémée , l’Ergavica de Pline , 
l’Ercavica ou Ergavica des monnaies impériales latines 
d’Auguste, de Tibère et de Caligula. Ptolémce place 
cette ville chez les Cellibères et Pline la mentionne au 
nombre des cités attachées à la convention juridique de 
Saragosse. 

Remarquons d'ailleurs que le mot bbaoib a dû subir 
une modification pour passer dans la langue latine , et 
que cette modification a nécessairement consisté dans l'in- 
troduction d’une consonne , à la place de l’une des deux 
voyelles A ou O. Nous en verrons plus loin un autre 
exemple, à propos de Segisamo que les Cellibériens appe- 
laient Scaisab. Ainsi donc, même en considérant la troisième 
lettre comme un A, nous sommes ramenés à Ergavica. 
Nous avons bien encore , il est vrai , Erga des Ilergètes et 
Ergavia des Bascons; mais le type que nous trouvons 
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ici, ne peut convenir à une ville des Uergètcs ou des 
Bascons , chez lesquels le cavalier tenant une palme 
parait constamment ; force est donc de s'en tenir à 
Ergavica. Cette ville était située près la rivière Guadiela , 
dans la localité qui porte aujourd'hui le nom de Santaver, 
car c’est là que les monnaies municipales latines d’Erga- 
vica se découvrent toutes , au dire des antiquaires espa- 
gnols ; certainement cette preuve d’identité en vaut bien 
une autre. Nous avons chez les Celtibères , auxquels 
appartenait Ergavica, la ville de Bursada ou mieux de 
Bursaba dont nous avons étudié les monnaies sans fixer 
sa position ; j’ai dit alors que les espèces de cette ville 
offraient avec celles d’Ergavica un point de conformité qui 
devait faire supposer qu’elles avaient été frappées dans des 
localités voisines ; il consiste dans l'emploi d'un emblème 
commun , le soc de charrue , dont la présence semble 
effectivement confirmer les deux attributions à Bursaba 
et à Ergavica , villes qui probablement étaient assez rap- 
prochées l’une de l’autre. 

Scstini laisse la monnaie que nous venons d’étudier 
parmi les incertaines. 

Quant aux antiquaires espagnols qui lisent edeleti , 
ils la classeut à Etelesta des Carpetans ; Sestini se contente 
d’observer qu'on doit lire plutôt egeletib ou egeletib. 

M. Grotcfend (N° 23) rapporte cette légende d’après 
Sestini et la transcrit abgvic , en y retrouvant comme 
moi, le nom d'Ergavica, mais par une autre analyse. 
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LÉGENDES 126 ET 428. 

Une des légendes celtibériennes les plus difficiles à 
expliquer , est sans contredit celle dont nous allons nous 
occuper. Elle oflre en effet plusieurs lettres liées entre 
elles , pour former un monogramme dont la décomposi- 
tion n’est ni simple ni évidente. Cette légende ne se 
rencontre que sur les monnaies suivantes , auxquelles je 
joins une pièce latiue de Sagunte dont les types pré- 
sentent , avec ceux des Celtibériennes , une identité telle 
que l’on peut affirmer à. l'avance que ces monnaies sont 
ou de la même ville ou de deux villes très-voisines et 
dépendant pour ainsi dire l’une de l’autre : 

PB. Dauphin, ... ; Lég. 126. — Coquille. (Cabinets 
du roi et de 11. Rollin.) 

PB. Dauphin, ... ; Lég. 128. — rç) Coquille. (Cabinet 
du roi.) 

PB. Dauphin , no. — rç! Coquille. (Cabinet du roi.) 

PB. Dauphin , sagv. — rçj Coquille. (Cabinet du roi.) 

PB. Dauphiu, étoile, croissant, ...; — Coquille. 
(Sestini.) 

PB. Dauphin, croissant, — ^Coquille. (Sestini.) 

— Une pièce d’argent de la collection de feu M. Gorcy , 
présente ce même type , avec deux globules seulement ; 
mais cette pièce m’est plus que suspecte précisément à 
cause de son métal. 

PB. Dauphin, croissant, ^ , étoile. — Coquille. 
(Sestini.) 
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PB. Dauphiu ; dessus, M ; dessous , ^ . — H? Coquille. 
(Sestini.) 

Nous avons la fcertilude que quelques-unes de ces mon- 
naies appartiennent à Saguntc , c’est donc à cette même 
ville ou tout au moins à quelque ville bien voisine , que 
doivent se classer les autres. Or, si nous décomposons 
le monogramme de la légende 126 , nous ne pouvons en 
tirer que les lettres jj , M, , /J\ , qui, ajoutées 
aux deux lettres I ^ finales , ne sauraient se combiner 
de façon à fournir un nom semblable à celui de Sagunte ; 
il faut donc chercher une autre attribution , en suivant 
rigoureusement l'ordre dans lequel les lettres sont liées 
au monogramme. En procédant ainsi ,à partir de la lettre 
qui forme le sommet de la ligature, et en continuant 
la décomposition de celle-ci de gauche à droite, ou 
trouve l’assemblage suivant : y ^ |*J M I qui se 

transcrit immédiatement ebaissus ou ebmssis. (Je dou- 
ble l’S qui doit représenter le signe M , parce que nous 
avons reconnu que ce signe avait la valeur d’une S forte- 
ment accentuée.) . 

H serait difficile de ne pas reconnaître dans cette 
légende le nom de la métropole des Iles Pytiuscs, n<- 
tuovmu, nCouc or de Ptolémce, Ebusus de Pline, Ebusitano, 
Ebusitanu ( sous - entendu municipium ) des monnaies 
latines qui ofFrent au droit une tète barbue et au revers 
une ancre entre deux dauphins ; c’est la moderne Iviça 
ou Ibissa. Nous avons déjà vu le nom d’Iliturgi écrit 
Uoiturgense (municipium) sur des médailles latines ; il 
n’y a donc rien d’étonnant à retrouver ici Eboisus pour 
Ebisus, car la prononciation • moderne du nom Ihiça 
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semble bien prouver que la prononciation ancienne était 
réellement Ebis ou Ebissus. 

Nous avons tenu compte dans le monogramme de la 
lettre M formée par la jonction du Lambda et de l'A 
ccltibérien , parce que cette jonction constante des deux 
lettres n’a pu être opérée sans motif; mais si l’on fait 
abstraction de ce caractère , il nous reste simplement 
/j\I ^ , c’est-à-dire mois ou mois , nom qui de- 
vient alors identique avec celui que Plolémée nous a 
transmis ; je préfère ce second mode de. décomposition. 
Au demeurant , de quelque façon que l’on opère , on 
voit qu’il faut toujours retomber sur le nom d’Ebusus. 
Je propose donc formellement, et avec confiance cette 
fois , de classer ces jolies monnaies à la métropole des 
Pytiuscs. Ebusus était une ville essentiellement maritime , 
voisine de Sagunte la fidèle alliée des Romains , dont 
elle devait naturellement adopter les types. Dans tous les 
cas , les indices monétaires italiques qui se retrouvent sur 
ces curieuses monnaies , prouvent suffisamment que la ville 
qui les a frappées , avait de fréquentes relations avec les 
Latins ; de là vient probablement qu’Ebusus fut, au dire 
de Pline , une civilas fœderala des Romains. 

Tout ceci admis , la jolie pièce offrant la légende 128 
s’explique d’clle-mêine. Nous y trouvons les lettres p et 
pi- qui me paraissent évidemment les initiales du nom 
de la Pcrsa indéterminée dont nous avons déjà parlé 
tant de fois , et du nom générique Pytiusa de l’ile dans 
laquelle était située Ebusus. Sur les autres pièces où 
la lettre P se trouve isolée, il n’est guère possible de 
décider lequel des deux noms précités elle représente. 
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Enfin , la lettre M que portent également quelques exem- 
plaires de ces monnaies, est peut-être l'initiale du nom 
Saguntum , si toutefois c’est bien un caractère celtibérien. 

On pourrait objecter ici que la cinquième variante du 
monogramme (Lég. 126), n’offre pas explicitement} comme 
les quatre premières , le caractère celtibérien équivalent de 
P ou B ; mais ce serait une erreur : ce caractère , dans 
la Bétique, ou mieux dans tout le midi' de l'Espagne, 
se rencontre presque toujours sous la forme simple qui 
est évidemment comprise dans la ligature en question. 

Erro copiant une légende vicieuse publiée par Velasquez 
(Lég. 127), la lit sagvxs , pour Sagunte. Velasquez lui- 
mème y trouvait en lisant de droite à gauche sjax , pour 
Siaxanthos, nom primitif de Sagunte suivant lui. 

Sestini rejette la lecture de Velasquez et pense qu’il 
faut lire de gauche à droite. Il reconnaît d’abord la ligature 
sag , puis les lettres tis ou ths , en prenant cette fois 
la lettre celtibérienne I pour une aspiration ; il obtient ainsi 
SAGns ou s ag ths qu’il propose de lire Sagotis ou Saguths , 
mot qu’il regarde comme le nom barbare de Sagunte. 

M. Grotefend (N°‘ 42 , 45 et 44), reproduit sans com- 
mentaires , les légendes données par Sestini , Mionnet 
et Velasquez. 
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LEGENDES 129 ET 130. 

La légende 129 est malheureusement de lecture un peu 
douteuse, à cause du mauvais état de conservation de 
la pièce • qui la présente et dont voici les types : 

MB. Tète, M. — Cavalier la lance en arrêt; Leg. 
129. (Cabinet de M. Rollin.) 

Je crois néanmoins ne pas m’exposer à de très-grandes 
chances d'erreur, en considérant les deux caractères qui 
terminent la légende comme (bernant la syllabe hn ou 
fci», que nous avons déjà rencontrée sur les pièces d’IIel- 
mantica , d’Iba , et de Sisapona en société avec Persa 
ou avec Bursaba. Cette même syllabe se trouve encore à 
la fin de la légende 130 dont la comparaison avec celle 
qui nous occupe n’est réellement pas sans intérêt. Celle-ci 
accompagne les types suivants : 

AB. Tète nue. — •' tij Cavalier la lance en arrêt ; Leg. 130. 
(Cabinets du roi et de feu M. Varnier.) 

Il est évident que la forme de ces deux légendes 
est identique. Chacune doit se décomposer d’abord en 
deux groupes dont le dernier qui leur est commun , 
donne la syllabe int ; restent alors, deux groupes de six 
caractères dont le premier offre cinq consonnes et le 
second six ; ces deux mots doivent donc être scindés à 
leur tour , parce qu’ils formeraient des noms trop grands 
par le rétablissement des voyelles brèves. En les parta- 
geant par moitié , nous avons en définitive les deux 
légendes suivantes : 

SEG — SDK — ÈN. 

PRS — HKS — ÈN. 
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La première légende trilittérale peut s’appliquer à 
tant de localités qu’il est bien difficile de choisir entre 
elles. Ainsi nous avons Segobia deS Ârcvaques ; mais 
nous connaissons déjà les monnaies autonomes de cette 
ville, dont les types particuliers ne se retrouvent plus 
ici. Segobia une fois exclue , il nous reste encore : Se- 
gisamo de Pline, Segisama de Florus, ville des Yar- 
dules, remplacée de nos jours par Veyzama qui est 
située dans le Guipuscoa ; Xtyimivt \auhn , Segisama 
Julia, ville des Vaccéens citée par Ptolémée et par 
Pline * ; Segisamonculum de Ptolémée et de l’Itinéraire 
d’Antonin, chez les Autrigons; Sigarra de Ptolémée, 
chez les Edetans ; Scgisa de Ptolémée, patrie dos Sc- 
gienses ou plus correctement des Segisenscs de Pline, 
chez les Bastitans ; Segontia Paramica 'de Ptolémée , chez 
les Yardules ; Saguntia de Pline , Seguntia ccltiberùm de 
Tite-Live, Segontia de l’Itinéraire d’Antonin, Sigucnza 
de nos jours ; et enfin 2 tynJ'n d’Appien , XiyiJ'» d’Etienne 
de Bysance, ville des Celtibères (rtoA/r Kixr/flipw) dont 
Strabon nomme les habitants Si>//>Ta<. 

Il y a bien encore , suivant Pline , une ville de la 
Bétique nommée Scgida, mais sa situation la met tout 
d’abord hors de question. 

Le type du cavalier la lance en arrêt convient à la 
plupart de ces villes ; néanmoins la présence de la syllabe 
indéterminée Èx doit naturellement nous conduire à 

* Pline cite, tes Segisamonenses et les Segisama Julienses, parmi les 
peuplades de la race des Turmodigi. Ce dernier nom ne se trouve que 
là, et le P. llardouin propose de le remplacer par Murbogi, MeupCoyot 
de Ptolémée, voisins des Vaccéens et des Pelendons. 

22 
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donner la préférence à une localité rapprochée d'Delman- 
tica et d'iba. Pès-lors la Segisa des Bas ti La us semble 
trop éloignée, ainsi que Segisaino, Segisama-Julia , Scgi- 
samunculum, Scgontia I’aramica et Sigarra ; resteraient 
donc Segida ou Seguntia des Celtibères, à qui ces monnaies 
pourraient convenir. 

Quant à la seconde syllabe, elle ne peut s’appliquer 
qu'à Scbendunum des Castellans ou à Sepontia Paramica 
des Yaccéens. 

11 faut convenir qu’il est assez singulier de retrouver 
dans cette légende les noms réunis de deux villes , 
Segontia et Sepontia , qui portaient seules le surnom de 
Paramica. Je nq sais si l’on pourrait admettre que cette 
épithète lut" l’indice d’une étroite alliance conclue de 
toute ancienneté entre les deux villes et dont les Latins 
eux - mêmes auraient eu Soin de constater l'existence, 
en leur donnant le surnom de Paramica. S'il en était 
ainsi, je serais bien tenté de retrouver dans la légende 
129 les deux noms de Segontia des Vardules et de 
Sepontia des Yaccéens. Les Yaccéens étaient fort pro- 
ches voisins d’IIelmantica , et avec cette hypothèse , les 
types ne présenteraient rien d'extraordinaire ; je laisse à 
de plus habiles, le soin de décider ce que vaut cette 
explication. Si au contraire, il s'agissait de Segida ou 
de Seguntia des Celtibcres, nous aurions dès-lors une 
monnaie d’alliance frappée dans l’une de ces deux villes , 
a_vcc le nom de Sepontia des Yaccéens, ou peut-être de 
Sebcndunum des Castellans. 

Passons actuellement à la légende 130. Nous lisons 
pas — Bas — èn. Nombre de fois déjà, nous avons 
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rencontré la première légende trillttérale qui peut s’ap- 
pliquer , soit à Persa (probablement Sagunte), soit à 
Bursada ou mieux Bursaba des Celtibères. La seconde 
n’est pas moins fréquente , et nous l'ayons , sauf meilleur 
avis , appliquée à Bucasis des Accctans. 11 est remarqua- 
ble que la légende 130, si conforme & celle qui nous 
a occupé ci-dessus , semble désigner encore une ville des 
Celtibères comme lieu de fabrication de la monnaie qui 
la porte. 

Par suite de cette analogie , je suis bien tenté de voir 
dans les deux monnaies en question , des pièces frappées 
chei les Celtibères-, à "Segidaou à Seguntia et à Bursaba , 
en commémçration des alliances respectives de ces villes 
avec Sebcndunum des Castellans et avec Bucasis des 
Accetans. . 

Quant à la syllabe fes, j’ignore tont-à-fait sa valeur ; 
peut-être pourrait-on à la rigueur y retrouver la première 
syllabe du nom des Indigètes de Pline , trJ'tytnu de 
Ptolémée , ErJ'iximu de Strabon ; mais cette explication 
est plus que hasardée. 

Sestini ne s’est occupé d’aucune de ces deux légendes. 

M. Grotefend reproduit la dernière (N° 36 de son 
tableau) d’après Mionnet. 
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LÉGENDE 131. 

La légende que nous allons analyser accompagne les 
différents types suivants : 

GB. Tête, poisson ; Lég. 132. — fÿ Cavalier tenant une 
palme ; Lég. 131. (Cabinets du roi et de M. Rollin.) 

MB. Tète ; Lég. 132. — l \) Cavalier la lance en arrêt ; 
Lég. 131. (Cabinet du roi.) 

MB. Tête, trois poissons. — p) Cavalier la lance en 
arrêt; Lég. 131. (Cabinets du roi et de M. Rollin.) 

MB. (Belle fabrique.) Tête; derrière, un chien. — 
pj Cheval libre; Lég. 131. (Cabinet du roi.) . 

PB. Tête, S. — pj Cheval bridé ; Lég. 131. (Cabinet 
du roi.) 

PB. Tête. — p) Cheval libre; Lég. 131. (Cabinet de 
M. Rollin.) '• 

Sestini cite un MB. au cavalier tenant une palme et 
sur lequel on voit un lion derrière la tète. 

Tous ces types se rencontrent à Savia , cher les Pelen- 
dons , à Kissâ , chez les Accetans , c’est-à-dire dans le 
nord de l'Espagne ; de plus le cavalier armé d’une lance 
ou tenant une palme parait indifféremment à Lybia , chez 
les Berons , et à Savia , chez les Pelcndons , comme cela 
se retrouve ici ; donc la localité qu’il s’agit de déterminer 
peut à l’avance être considérée comme située dans la 
même contrée que Lybia et Savia. 

Notre légende transcrite en caractères latins, donne le 
mot seaisb , et en introduisant une voyelle entre l’S et 
le B nous obtenons seaisab ou sbaiskb. Supposons main- 
V 
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tenant à ce mot barbare pour les Romains , une des 
voyelles finales A ou 0 , .qu’ils appliquaient d’ordinaire 
aux noms celtibériens adoucis suivant l’esprit de la langue 
latine, et nous aurons enfin le mot seaisaba, seaisabo. 

Je ne pense pas que dès -lors il y ait grande diffi- 
culté à supposer que ce nom ccltibérien u’est autre chose 
que celui que Pline écrit §cgisamo , Florus Segisama , 
Ptolémée 3Et >/«•*/**. 11 est clair que les trois voyelles suc- 
cessives E , À , I , n’ont pu , sans modification , dcmçurer 
dans un nom latin, et cette modification dut être né- 
cessairement la substitution d’une consonne douce à la 
voyelle médiane.' Quant au B fiual, thacun sait de reste 
que le B ou l’M, lorsqu’ils sont prononcés négligemment, 
ont entre eux une très-grande affinité. Que des Grecs et 
des Romains, à qui la langue ibérique était totalement 
étrangère , aient estropié & leur façon des noms qu’ils 
qualifiaient de barbares , et dont les consonnanccs re- 
butaient leur oreille délicate , il n'y a rien là que de 
très-naturel . 

Maintenant nous avons à choisir entre deux villes de ‘ 
même nom , voisines l’une de l’autre : c’est à savoir Scgi- 
samo de Pliue , Segisama de Florus , et Scgisanta Julia 

* Pline ne craint pat de témoigner hautement et fréquemment le 
dédain le plus impertinent pour les peuplades espagnoles. Ainsi, en 
parlant des cités de la Bétique, il dit: ex fuis digna memoratu , aut 
latiali sermone dicta facilia } etc., etc. S’agit-il de la convention de 
Logo, il annonre que vingt-six peuples en dépendent’, mais qu’ils sont, 
deux d’entre eux excepté* , ignobiles ac bar bar œ appeUationis . Plus 
loin, parmi les vingt-quatre peuplades de race bracarc , sept seulement 
lui semblent mériter la peine qu’on les cité, citrà fastidium nominentur . 
On peut d’après Cela juger si les Romains et les Grecs étaient gens à 
respecter les dénominations nationales. 
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de Pline, Xtym p* UuKia de Ptolémée. La première a 
été remplacée à ce qu’il parait par Yeyzama , ville du 
' Guipuscoa , tandis que Scgisama Julia se trouvant parmi 
les villes des .Vaccccns, devait être un peu plus bas vers 
le midi. Or, comme celle-ci était nécessairement voisine 
de Savia et de Lybia , je lui donne la préférence et je 
propose de lui attribuer les pièces en question. Du reste , 
cette ville devait être située sur un affluent du Douro. 

Les antiquaires espagnols, dont Scstini adopte l’opi- 
nion , classent ces monnaies à un peuple qu’ils nomment 
les Meanenses , en se fondant sur le mot manens que 
contient une inscription antique recueillie en Espagne. 

Toutefois Sestini lisant meaisb préfère supposer que l’on 
a mis dans cette légende , suivant la prétendue coutume 
des' graveurs monétaires de la Celtibcrie , le commence- 
ment et la fin du nom de ce peuple qu’il reconstruit en 
conséquence de la manière suivante MEAlncnSeB. Hypo- 
thèse pour hypothèse , j’aime encore mieux la mienne. 

M. Grotefend (Pi°‘ 14, 15 et 16) donne, d’après 
Sestini et Uionnct', trois variantes de cette légende qu’il 
attribue à Scgisamo , en lisant directement sagism ; je les 
regarde toutes trois comme peu correctes. 

La méthode dont je me suis servi pour lire la légende 
seaisb devrait , comme on le voit , être analogue à celle 
qu’il faudrait suivre pour se rendre compte de la lé- 
gende eais examinée plus liaut , et laissée sans explication 
probable ; celle-ci pourrait donc se lire hgis ; mais cette 
version ne nous donne aucun nom connu , le seul qui 
s'en rapproche étant celui d’Egosa , ville des Castcllans , 
voisine de Sebendunum. 
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LÉGENDE 133. 

l}n beau GB. inédit de la collection rassemblée jadis en 
Espagne, par feu M. Gorcy , présente les types suivants : 

Tète , deux poissons , p 1 . — v} Cavalier la lance en 
arrêt; Lég. 133. 

Cette légende, transcrite en caractères latins, nous 
fournit le mot nerebs qui , par l’introduction de la voyelle 
supprimée, devient nerebas ou nerebes. Il serait bien 
difficile de nier l’identité de ce mot avec le nom de la 
peuplade bracare que Ptoléméé appelle les Narbascs, 
et qu’il indique entre le Douro et le Minho. Suivant 
le même auteur , leur métropole se nommait Forum 
Narbasorum. • , 

Le type du cavalier la lance en arrêt se retrouve 
chez les peuples environnants ; donc il est bien à sa place. 
Quant à déterminer, d’une manière précise, la position 
du petit pays des Narbases , j’y renonce prudemment et je 
dois me borner à faire remarquer que les poissons placés 
du côté de la tête, indiquent que cette peuplade était 
établie sur les bords d'une rivière. Ptoléméé mentionne 
les Narbases immédiatement après» les Kovaxipc/ et les 
A vCeuroi ; l’Itinéraire place la Station , nommée Aquæ Quar- 
quernorum , à cinquante-trois mille pas de Bracara ; les 
Lubæni sont probablement les Leuni de Pline, qiii étaient 
établis sur les bords du Minho ; donc il en était vrai- 
semblablement de même des Narbases. 

Ainsi que je l’ai dit plus haut, cette légende est 
complètement inédite. 
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LÉGENDE 134. 

Sestini (Tab. ult. , Fig. 2) donne une belle pièce cel- 
tibéricnne dont voici la description : 

GH. Tête, M. — Cavalier tenant une palme; 
Leg. 134. 

Cette monnaie doit certainement appartenir au nord 
de l’Espagne et aux bords de l’Ebre, comme toutes les 
pièces qui présentent les mêmes types. Elle nous offre 
une légende nouvelle, si toatefois elle a été bien copiée, 
ce dont je doute fort; nous avons ici ai.bgrios qui, par 
la restitution des voyelles supprimées, pourrait devenir 
albogoriges, et semblerait alors désigner Elbocoris, ville de 
la Lusïtaniquc , E/ju&f// ou mieux EAfoiwp/r de Ptolémée , 
patrie des Elbocorii de Pline. Je ii’liésitc pas à. déclarer 
toutefois que je repousse cette attribution de toutes mes 
forces, parce qu’elle est en contradiction flagrante avec 
les types. D’ailleurs j’ai dit tout à l'heure que je doutais 
fortement de la correction de cette légende , et il ne me 
sera pas difficile de faire partager mes doutes en obser- 
vant que cette pièce n’a jamais été vue par Sestini , qui 
n’en a rencontré qu’un dessin envoyé d'Espagne au 
comte de Wiczay; c’est d’après ce seul dessin qu’il a 
publié la monnaie en question. A voir les gravures des 
ouvrages de Velasquez, de Florez et d’Erro , on m’ac- 
cordera , j’espère , qu’il est permis d’avoir de la défiance 
pour les dessins monétaires qui viennent des antiquaires 
espagnols. Du reste ceux-ci lisent la légende en question 
albehdiriu et attribuent par suite la monnaie qui la porte 
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à la station qui, dans l'édition de Wesscling de l’Itinéraire 
d’Antonin, porte le nom Alberterim, tandis que l'cdition 
des Aides, mentionne cette localité sous le nom Ab-Elteri. 
A soixante mille pas de Saragosse (A Liminio Cœsar- 
augustarn), l’Itinéraire d'Antonin place une autre ville 
nommée Albonica , située entre la source de l’Anas et 
Saragosse ; d’un autre côte , Ptolémée mentionne Albocela 
chez les Yaccéens, Alaba chez les Celtibères, Alba chez 
les Yardules et Alavona chez les Bascons ; toutes ces 
villes , surtout Albocela , me paraissent avoir plus de 
droits pour revendiquer la monnaie en question , que 
Elbocoris . ou Alberterim de la Lusitanique. 

Malheureusement il n’est pas possible de discuter la 
valeur d’une légende .qu’il y a tout lieu de considérer 
comme incorrecte , et le plus sage ést d'attendre qu'il 
soit possible d’en étudier un exemplaire qui ne présente 
plus d’incertitude de lecture. 
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APPARTENANT PROBABLEMENT A LA TABRACONAISE 

1T 


LAISSÉES SANS EXPLICATION. 


En lisant le résumé des notions géographiques qui nous 
ont été transmises par Pline et par Ptolémée , on a pu 
facilement prévoir que , faute de noms à comparer , cer- 
taines légendes celtibériennes resteraient sans explication 
possible , parce que nous ignorons et que nous ignorerons 
probablement toujours le nom des localités qui les ont 
émises ; c’est ce qui arrive en effet ; mais il faut savoir se 
résigner à cette fâcheuse nécessité , et l’on doit se consoler 
d’ailleurs en pensaDt que le nombre de ces légendes 
indéterminées demeure actuellement fort restreint. 

Je vais donner la description succincte des monnaies 
que je laisse sans attribution , et sur lesquelles j’appelle 
de tous mes vœux l’attention des numismatistes ; puissent- 
ils être plus heureux que moi et voir couronner du 
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succès les efforts qu’ils feront pour vaincre les difficultés 
que je n'ai pu surmonter. 

Toutes les pièces dont les descriptions vont suivre me 
paraissent appartenir à la Tarraconaise, et après avoir 
terminé leur examen , je passerai à l’étude des monnaies 
frappées dans la Bétique , et sur lesquelles nous rencon- 
trerons des caractères alphabétiques particuliers , dont 
l'appréciation est, sans contredit, tout aussi importante 
que celle des caractères celtibériens. 


LÉGENDE 136. 

MB. Tète, poisson; Lég. 135. — rç! Cavalier la lance 
en arrêt ; Lég. 156. 

Sestini donne la figure de cette monnaie (Tab. ult., 
Fig. 7) ; il lit sa légende tmrsts ou tamarisits , et Voit 
dans ce mot le nom des Tamarici de Pline et de Mêla , 
peuple qui habitait probablement les bords de la rivière 
Tamara , dans le pays des Callaïqucs Luccnses. 

M. Grotefend reproduit sans explication cette légende 
sous le N° 150 de son tableau. 

Le mot en question se transcrit asbeas ou ambeas , 
et je ne vois point de localité connue à laquelle ce nom 
puisse s’appliquer, avec probabilité. Nous avons bien As- 
pavia ; mais celte ville était au centre de la Bétique, et 
par suite les types et la fabrique que nous trouvons ici 
la mettent hors de question ; çeste alors Ambisna, ville 
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que Ptolémée place chez Jes Murbogcs ; néanmoins les 
deux noms ne se ressemblent pas assez pour que j'ose 
proposer cette explication. 


LÉGENDES 137 ET 158. 

MB. Tète. — bJ C avalier tenant une palme; Lég. 138. 
(Sestini , Tab. ult., Fig. 5.) 

MB. Tète. — bJ Cavalier la lance en arrêt; Lég. 137. 
(Cabinet de M. Kollin.) 

Cette légende se transcrit uelè ou vieli. 

Les deux types que nous trouvons, concurremment 
sur les monnaies de la ville dont k nout est représenté 
par cette légc.nde, nous prouvent qu’elle était dans le 
voisinage de Savia et de Lybia où. le même fait se re- 
produit. Nous avons étudié les monnaies de la ville des 
Caristes nommée Velia ; donc celles-ci ne sauraient appar- 
tenir à cette même ville; peut-être alors pourrait-on les 
donner à la BtM/x que Ptolémée place chez les Edctans, 
non loin de Saragosse. Les habitants de cette cité , qui a 
été remplacée par la moderne Belchite , sont nommés par 
Pline Bclitani , et mentionnés avec les Celsenses , comme 
jouissant des droits de citoyens romains. 

Sestini rappelle, sans l'adopter, l’opinion plus que 
bizarre des antiquaires qui admettent que cette légende 
doit se lire kbae ou hihae , pour Hpa , nom grec de Junou ; 
de sorte que la monnaie qui la porte , pourrait se classer 
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à une ville imaginaire qui aurait existé au Promontoire 
sacré ( capo Santa Maria) dans la Bétique , parce qu’il s’y 
trouvait un temple de Junon. Une pareille attribution 
n’a pas besoin d’être réfutée. 

M. Grotefend donne (N° 122) une copie incorrecte 
de cette légende, d’après Velasquez. 


LÉGENDES 92, 93 ET 94. 

Ces différentes légendes sont associées aux types sui- 
vants t ' 

MB. Tête casquée , Lég. 88. — r) Taureau comupèlc ; 
Lég. 92. (Cabinets do roi et de feu M. Gorcy.) 

Tête casquée ; Lég. 88. — p) Taureau . cornupète ou 
passant , croissant ; Lég. 93. (Cabinet du roi.) 

PB. Tète casquée ; Lég. 88. — r) Cheval marin ; 
Lég. 94. 

Nous avons classé ces différentes nionnaies aux Ancnscs 
ou Onenscs de Pline , à cause de la légende 88 qu'elles 
présentent toutes. Quant aux légendes indéterminées qui 
paraissent au revers, je ne sais quel sens leur donner; 
la première semble devoir se lire obtr , la seconde absb 
ou obsb , et enfin la troisième atrth. 

Les deux légendes 139 > rapportées par Florez et Erro , 
paraissent , au premier abord , avoir quelque analogie 
avec celles qui nous occupeut ; mais en les supposant 
bien copiées , elles n’ont qu’une analogie apparente. On 
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pourrait peut-être voir dans les légendes 92 et 94, le 
nom des Artabres des Latins, Aptrptâtr ou Apforf tCte des 
Grecs ; il faudrait , pour cela , compléter la première , 
en introduisant un O entre T R. et le T, ce qui donnerait 
oroth. En faisant la même restitution dans la seconde, 
on aurait atrotr , et dès-lors ces deux mots présenteraient 
effectivement quelque ressemblance avec les noms si 
différents , que les auteurs grecs et latins ont appliqués 
au peuple artabre. 

Je ne m’arrêterai pas aux variantes tirées de Florcz et 
d’Erro , parce que je n’ai aucune raison de les croire cor- 
rectes. La légende 93 est de forme tout-à-fait douteuse , 
à cause du mauvais état de la monnaie qui la présente ; il 
serait donc également superflu de chercher à l’expliquer., 

Erro traduit la légende 94 de la manière suivante : 
* erberbe, Erbe Erbea, pais muy bassoo pais maritimo. > 

M. Grotefend (N M 109, 110, 111) donne les légendes 
de Florez , sans essayer de les. interpréter. 


LÉGENDE 96. 

Une pièce , malheureusement peu lisible , présente les 
types suivants : . 

AR. Tête casquée. — fy) Taureau ; au-dessus , Lég. 96 , 
deuxième partie ; au dessous, Lég. 96, première partie. 
(Cabinet du roi.) 

La deuxième partie de la légende 96 me parait une 
variante, mais tronquée, de la légende 71 ; la première 
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est nouvelle et Comprend évidemment plusieurs noms 
différents, à cause de sa longueur. Il est bien fâcheux 
qu’elle soit de forme douteuse, car son appréciation 
eut certainement fixé la valeur de quelques noms , que 
nous ne retrouvons que dans des légendes composées ; 
3 est probable du reste qu'il manque un douzième 
signe , et qu’elle devait se partager en quatre groupes 
trilittéraux- Comme le second signe, si différent du pre- 
mier , doit être un R , nous obtenons la transcription 
b as - brs - bus - br? Or la seconde portion de légende 
nous donne déjà un nom brsb , il est donc certain que le 
nom analogue, placé au commencement de la première, 
ne désigne plus la même localité. Nous avons vraisembla- 
•blement ainsi sur la même pièce les deux noms de Persa 
et de Bnrsaba. Peut-être pourrait-on voir ensuite les noms 
de Bucasis des Accetans et de Bescda des Castcllans , villes 
citées par Ptolémée. 

Si le dernier signe était un /j\ , nous aurions le nom 
entier de la Bcsippo que Pline mentionne dans la Béti- 
que ; mais dans le doute , je donne la préférence à Beseda. 

Tout ceci est plus qu’hypothétique , et les explications 
que j’ai hasardées , ne sauraient être admises que si l’é- 
tude d’un exemplaire bien lisible venait les 'confirmer. 
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LÉGENDE 140 ET 132. 

Ces légendes accompagnent les types suivants : 

MB. Tête, poisson ; Lég. 132. — Cavalier la lance 
en arrêt; Lég. 140. (Cabinet du roi.) 

MB. Tête, poisson, ^ Cavalier la lance en 

arrêt; Lég. 140. (Cabinets du roi et de M. Rollin.) 

Sestini lit edpogophis, mot qu’il trouve très -voisin 
d’ELBOGOBis , et en conséquence il classe ces monnaies 
à Elbocoris de la Lusitanique. Celte étrange attribution 
doit être rejetée, à cause des types qui ne permettent 
pas de chercher l’origine des pièces qui les portent, loin 
de la Celtibérie proprement dite. 

La légende 140 est évidemment composée du groupe 
terminal bks que nous avons déjà rencontré tant de fois 
et que nous avons, mais avec toute réserve, appliqué 
à Bucasis des Àccetans. Quant au premier groupe qui 
se lit erbl, il cSt à peu près l’équivalent du mot erbr 
et conviendrait par conséquent à un nom qui serait 
de la forme Arobrica , nom d’une ville que Ptolémée 
place dans la Lusitanique. Le même Ptolémée mentionne 
chez les Celtibères proprement dits , une cité qu’il nomme 
ainsi que Pline, Arcobriga ; et qui, par suite de sa 
situation , devait être voisine de Segobrica. Pourrait- on 
voir cette fois dans la légende 132 la syllabe initiale du 
nom de Segobrica, et dans la légende 140 les noms asso- 
ciés d’Arcobrica et de Bucasis? j’avoue que mes doutes, 
sur cette dernière attribution , sont beaucoup pTus forts 
encore que lorsqu’il s’agissait des précédentes. 

a 4 
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Nous avons aussi dans la môme convention juridique 
les Arocelitani de Pline, habitants de l’Araccles ou Arocelis 
de ritinéraire d’Antonin ; mais ce nom ne ressemble pas 
mieux à celui de la légende celtibérienne ; il est donc 
plus sage de déclarer franchement que je ne connais point 
d'attribution que je puisse , avec quelque probabilité , 
proposer pour la légende en question. 

M. Çrotefend (N° 89) reproduit cette légende d'après 
Mionnct. 


LÉGENDE 141. 

Je suis tout aussi peu en mesure d’expliquer la légende 
141 qui se rencontre sur les pièces suivantes: 

MB. Tète trois poissons ; derrière X- — t\l Cavalier la 
lance en arrêt ; Lég. 141. (Cabinet du roi.) 

Ces monnaies appartiennent évidemment aux provinces 
centrales de la Celtibérie ; mais la légende kebkja ne 
peut s'appliquer à aucun des noms de peuple ou de ville, 
de cette contrée , transmis par les. géographes anciens. 

Scstini transcrit cette légende de la manière suivante : 
XPODNIOT , et ajoute en parlant de ce mot : « È corre- 
» lativo cort piccola varictà alla legenda latina di CLOl’MOQ 
> in altre mcdaglic, onde poscia si fecc cloi’MO e Cbtmu. » 
Certes une semblable explication est amenée de bien 
loin , toute naturelle qu'elle semble à son inventeur. 

M. Grotefcnd (N° 121) donne cette légende d’après 
Sestini. 
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LÉGENDE 142. 

Cette nouvelle légende se rencontre sur les pièce sui- 
vantes : 

MB. Tête , tp . — p) Cavalier la lance en arrêt ; Lé- 
gende 142. (Cabinets du roi et de M. Rollin.) 

MB. Tête , LfJM. — pj Cavalier la lance en arrêt ; Lé- 
gende 142. (Cabinet de M. Rollin.) 

Sestini (Tab. ni , Fig. 12) donne un exemplaire’ de 
la seconde variété , sur lequel le cheval du revers porte 
à l’encolure la contre -marque 143. 

Ces pièces appartiennent incontestablement aux pro- 
vinces centrales de l’Espagne , et peut-être à la Celtibérie 
même. Néanmoins Perez Bayer ayant imaginé de lire 
la légende 142 psipsipodcm, l’attribuait à Sisapo de la 
Bétique. Sestini ne pouvant trouver mieux , admire cette 
explication qu’il adopte pleinement; je ne la déclare pas 
moins inadmissible, pourue pas dire plus. 

La contre -marque 143 me parait démontrer que la 
légende 142 est composée de deux groupes; l’un de trois 
lettres , qui nous est déjà bien connu , et fournit le mot 
Bus , qui peut-être signifie Bucasis ; l’autre ee qui désigne 
vraisemblablement une ville ajliée , chez laquelle ces 
monnaies auront été frappées, ainsi que l’application 
de la même légende, en contre- marque , semble le 
prouver. Quant à trouver le nom de cette ville , je n’ai 
nullement la prétention d’y parvenir et j’y renonce pru- 
demment. 

La légende 144 qui se lit es, pourrait peut-être faire 
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présumer qu’il s’agit soit de laspis des Contestans , soit 
d'istonium des Celtibères , soit de Iespus des Accetans , 
soit de Visontium des Pelendons , soit e nfin de Yesperies 
des Vardules ; fiat lux ! 

Erro lit crzi k ou iirzvx et traduit ces mots par 
< 1° Pueblo situado en un valle o profundidad abundante 
» de juncos ; 2* Pueblo situado en un valle abundante 
» de juncos y agua. > 

M. Grôtefend donne cette légende sous le N° 86 , et 
signale énergiquement , sans dire un seul mot , l'absurdité 
de la version proposée par Sestini. 


LÉGENDE 145. 

Un précieux PB. du cabinet du roi offre les types 
suivants : 

Tête ; Lég. 145. — .... ; Cheval bridé au galop. 

11 s’agit trcs-probablement d'une ville du nord de 
l'Espagne , et dans laquelle des relations avec les Latins 
avaient été depuis long-temps établies , puisque le système 
monétaire italique s'y était impatronisé , comme le témoi- 
gne suffisamment ce triens. La légende se lit ses ou iis , 
syllabe que les Latins ont dû prononcer à l’aide d’une 
consonne. Or , nous avons chez les Pelendons une ville 
nommée Visontium , qui pourrait revendiquer la pièce 
en question ; en effet Visontium était placée entre Kissa 
et Setisacum , cités dans lesquelles les types que pré- 
sente cette pièce se reproduisent avec une identité parfaite. 
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LÉGENDES 50 ET 32. 

Ces deux légendes se présentent sur les pièces que j’ai 
décrites plus haut, à propos des légendes 29 et 31 , qui 
m’ont paru désigner le peuple arevaque. 

Le type qui les accompagne est constamment , ainsi que 
je l’ai dit alors, le cavalier avec la lance en arrêt; ces 
pièces appartiennent donc bien à la Celtibérie. Les deux 
légendes transcrites en caractères latins , nous donnent les 
mots gutcgé et gntrbl. Que peuvent signifier ces légendes ? 
c’est ce que j’ignore. En se désistant du mode naturel de 
décomposition , on pourrait trouver les groupes een ou 
gkîc , tcké et trbl. Or , suivant Ptolémée , nous avons 
chez les Arevaques, une ville nommée Tucris, Tugia 
de Pline , placée à la source même du Bctis , et selon 
l’Itinéraire d'Antonin (ed. des Aides), à trente-cinq mille 
pas de Castulon , sur la route de Malaca ; voilà pour 
le mot tuké ; nous avons ensuite chez les Bastitans , Tur- 
bula qui pourrait être désignée par le groupe tbbl ; quant 
au groupe gen , peut-être désignerait-il les Cantabri. 

Je me hâte de quitter le terrain des hypothèses ; il 
est en effet trop commode à exploiter , pour que je ne 
me montre pas sobre d’y tenter des excursions. 

Sestini n'explique aucune de ces légendes qu’il aban- 
donne, comme je le fais, aux recherches de philologues 
plus exercés ; toutefois il transcrit bikthibis la légende 

30 . 

M. Grotefend (Pi 0 * 54 et 5b) donne ces deux légendes 
et les laisse sans explication. 
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Un rare MB. de la collection de M. Bohl , de Co- 
blentz , présente de plus les. types suivants : 

Tête, poisson ; £ f . — nj Cavalier tenant une palme ; 
Lég. 32, dernière variante. 

Les types semblent démontrer que cçttc monnaie appar- 
tient au nord de l’Espagne ,' ce qui exclut nécessairement 
Tucris ou Tugia. 


LÉGENDE 146. 

Cette légende se rencontre sur la pièce suivante : 

MB. Tête , poissons. — pj Cavalier la lance en arrêt; 
Lég. 146. (Cabinet de M. Rollin.) 

Transcrite en lettres latines , elle nous donne le mot 
eedbixae que je renonce complètement à interpréter. 

Scstini lit sedpintis et pense retrouver le nom national 
de Sepontia ville des Vaccéens ; mais celte lecture ne peut 
être adoptée, car nous savons, à n’en pouvoir douter, 
que le premier et le dernier signe sont des homophones 
de l’E ordinaire des Celtibéricns. En tout- cas , si l’on 
pouvait admettre que ce caractère eût la valeur d’une S , 
la légende devenant sedbixas , s’appliquerait mieux à 
Setubia des Arcvaqucs qu’à Sepontia. En définitive ces 
deux attributions différentes se valent, c’est-à-dire que 
toutes deux doivent être rejetées. 

M. Grotefend donne cette légende sous le N° 108 de 
son tableau. 
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LÉGENDE 147. 

Voici la description de la monnaie sur laquelle se pré- 
sente cette légende : 

MB. Tété. — ]^ Cavalier la lance en arrêt; Lég. 147. 
(Cabinet du roi.) 

Je n'oserais affirmer que cette légende , d'ailleurs in- 
complète , soit correcte ; le dernier signe me parait en 
effet bien douteux. Quoi qu’il en soit , les trois premiers 
ne donnent pas moins la syllabe est ou ist , qui peut 
désigner Istonium , , ville que Ptolémée mentionne chez 
les Celtibères proprement dits. Peut-être le dernier ca- 
ractère, est-il réellement une N mal formée ; s’il en était 
ainsi , l'attribution à Istonium deviendrait indubitable. • 

M. Grotefend donne cette légende , d’après Mionnet 
(N° 96). 


LÉGENDES 148 ET 149. 

Sestini (Tab. vi , Fig. 6) donne la figurq de la monnaie • 
suivante : 

MB. Tête; Lég. 148. — pj Cavalier la lance en arrêt; 
Lég. 149. 

La transcription de ces deux légendes nous fournit les 
mots lbas et sakebs. Si ces légendes sont correctes, ce dont 
je n’oserais répondre , je ne devine pas ce qu’elles peu- 
vent représenter. J’ignore si la seconde est composée ou 
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simple ; dans le premier cas , les trois premières lettres 
représenteraient probablement Segobrica , et les trois 
dernières un autre nom tel que Ebusus ou Episibrium , 
par exemple. 

Velasquez lit le premier mot gblis , cty retrouve le nom 
de Gebala, ville des Vardules mentionnée par Ptoléméc. 

Scstini n'adopte pas cette version et lit lbas , d'où il 
conclut qu'il s'agit de Lybia dont nous avons étudié les 
monnaies autonomes. Ce qui lui suggère cette attribu- 
tion , c’est la légende 4Ù9 qu’il transcrit mvbsbs , mot 
qui lui semble désigner les Murboges auxquels il suppose 
en outre que Lybia pouvait appartenir ; cette double 
interprétation est très-certainement mauvaise de tout point. 
D'ailleurs, cette pièce a-t-elle bien été vue en nature 
par Scstini ? j’en doute , et si elle a été copiée par cet 
auteur d’après la figure de Velasquez , il y a plus encore 
sujet de suspecter la correction des légendes. 

M. Grotefend (N°* 106 et 30) donne ces deux légendes, 
d'après Seslini. 11 lit la seconde satebs , et l'attribue à 
Setabis , mais en exprimant les doutes qu'il conserve. 
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Les légendes suivantes que je n’ai trouvées que dans 
les différents recueils imprimés , ne m'inspirent pas assez 
de confiance .pour que je croie devoir les analyser avec 
soin. Très-certainement en le faisant je m’exposerais à 
des mécomptes que la vue des monnaies elles-mêmes me 
ferait subir tôt ou tard. 


LEGENDE ISO. 

• Sestini décrit un- PB. du cabinet royal d'Espagne sur 
lequel se voit cette légende. U porte au droit une tête , 
et au revers la légende 1 80 avec le cavalier la lance en 
arrêt. 

Ce mot qui se transcrit ede , désigne probablement 
Edeta , métropole des Edetans , suivant Ptolémée. 

Sestini lit rds pour Rhodas, et classe en conséquence 
la monnaie à Rhoda. La légende serait bien déchiffrée, 
que les types suffiraient pour faire rejeter cette attri- 
bution. 
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LÉGENDE 134. 

Sestini décrit la pièce suivante qu’il classe à Rhoda : 

AR. Tète avec des pendants d’oreilles , quatre poissons 
( type des monnaies d'Emporiæ ). — pj Cheval ailé ; 
Lég. 131. 

Sestini lit ans, et fait de cette légende l’équivalente 
de la légende 130. D est de toute évidence que ces 
deux attributions ne peuvent exister simultanément; je 
serais tenté de lire de mon côté bgs , pour Rigusa des 
Carpetaus , si j’avais la certitude que cette légende existât 
réellement. 


LÉGENDE 132. 

Cette légende' que Sestini prétend avoir observée sur 
une pièce celtibérienne de la galerie royale de Florence, 
se transcrit olbi — sgk ; malheureusement le savant abbé 
ne fait pas connaître les types qui l’accompagnent. Si cette 
légende étâit correctement copiée, on pourrait y retrou- 
ver les noms de l’Oliba de. Ptolémée, Olbia d’Etienne 
de Byzance , ville appartenant aux Murboges ; quant au 
deuxième groupe, il pourrait alors désigner Segeda ou 
Segida, ville des Arevaqucs, mentionnée par Strabon. 

Sestini lit oi.bi ou olibi et mrs pour Mupc ; en con- 
séquence il retrouve ici les noms Oliba ou Olbia et 
Murbogi. 

Nous avons déjà vu qu’il y avait lieu de croire que la 
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Lybia de l’Itinéraire et des môtmaies ceîtibériennes , était 
la même ville qu'Oliba ou Olbia des auteurs. Si pourtant 
la légende 152 était exacte, il faudrait probablement 
établir une distinction ' entre ces deux localités. 


LÉGENDE 153. 

Cette légende est rapportée par M. Grotefend (N° 103), 
d’après Mionnet; le premier lit cast, qu’il interprète 
Castulo, mais avec un point de doute. Notre alphabet 
nous donnerait gesk , casg ou case, pour Cascantum des 
médailles latines , ville des Cascantenses de Pline et 
Karxarrcr des Bascons , de Ptolémée. Dans l’Itinéraire 
d’Antonin , Cascantum se trouve sur la route de Cæsar- 
augusta à Calagurris , à cinquante mille pas de la pre- 
mière de ces deux villes ; c’est aujourd’hui Cascante , 
ville de la Navarre , située au sud et à peu de distance 
de l’Ebre. 

N’ayant pas vu cette légende je ne puis insister sur 
son explication. 
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LÉGENDES i5V, 155 ET 156. 

Parmi ces différentes légendes , celles qui sont extraites 
de Velasquez , de Florez , d'Erro et de Sestini , sont 
de forme trop, peu certaine pour que je croie devoir 
m’y arrêter. Pour les analyser , il faudrait, avant tout, 
être sûr de leur correction , et comme celte correction 
n’est rien moins que prouvée, il est prudent de re- 
noncer à des recherches qui probablement ne mèneraient 
à aucun résultat plausible. 

Erro traduit la légende 154 de la manière suivante : 
îLiGoa , iugora , et. regarde ce mot comme le nom d’une 
cité inconnue. 

La légende 155 se lit einik ou einir. ■ 

Enfin la légende 156, partagée parmoitié, donne les 
deux mots bru — biks qui pourraient désigner Baria et 
Bucasis. 


LÉGENDES 157 A 165. 

Je m’abstiens également de toute réflexion sur les 
légendes 157 à 165 , parce que je ne les ai vues qu’une 
seule fois et sur des pièces assez mal conservées pour 
que je ne puisse en aucune façon garantir l’exactitude 
de mes transcriptions. Je dois me borner à appeler sur 
ces légendes et sur les monnaies qui les portent , l’atten- 
tion des numismatistes qui rencontreront des exemplaires 
plus intacts et plus lisibles. 
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Quant aux types des monnaies , ils sont les suivants : 

AR. Tête , © .-—.tf Cavalier la lance en arrêt; Lég. 157. 
(Cabinet du roi.) , . 

Cette monnaie est en tout point semblable aux pièces 
d’argent des Bracares. 

MB. Tête, poisson ; Lég. 158. — F ij Cavalier la lance 
en arrêt; Lég. 159. (Cabinet du roi.) 

Sestini qui donne la figure d’un .exemplaire de cette 
curieuse monnaie avec des légendes plus entières, lit la 
seconde iecpixiris ; mais il ne propose aucune explication 
de ce mot. Il ajoute seulement que quelques antiquaires 
espagnols lisent ieepvr et appliquent ce nom à Iespus des 
Lacctans. Si le quatrième signe était bien un P au lieu 
d’une R , je serais plutôt tenté de lire ikspixge ; il pour- 
rait alors s’agir d’Ispinum des Càrpetans. 

Quant à la légende 158 qui se lirait kxkae, je ne sais 
qu’en faire. ' ... 

MB. Tête f poissons. — f j Cavalier la lance en arrêt ; 
Lég. 160. (Cabinet de M. Rollin.) 

PB. Tête, javelot, — ■ rJ Cheval, couronne; Lég. 

161. (Cabinet du roi.) 

Sestini décrit parmi les incertaines , le MB. précédent 
qu’il lit limiach ; il présume en conséquence qu’il ap- 
partient à Limia , ville mentionnée dans l’Itinéraire d’An- 
tonin , et que Ptolémée appelle «opor A iu.it.ur. Les Limiques 
étaient une peuplade bracare que, Pline nomme parmi 
les nations attachées à la convention juridique de Bracara. 

Un exemplaire bien conservé et bien lisible de la 
monnaie en question pourra seul éclaircir les doutes qui 
doivent continuer à envelopper sa véritable origine. 
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MB. Tête , deux poissons. — . b/ Cavalier la lance en • 
arrêt; Lég. 162. (Cabinet de M. Rollin.) 

GB. Tête , M. — p) Cavalier la lance en arrêt ; Lég. 163. 
(Cabinet de M. Rollin.) 

MB. Tête , légende effacée. — tÿ Taureau ; Lég. 164. 
(Cabinet de M. Rollin.) ' . 

MB. Tête , animal méconnaissable. — Cavalier tenant 
une palme; Lég. 16a. (Cabinet de M. Bohl.) 

Les quatre pièces précédentes ne pourront également 
recevoir une attribution que lorsque leurs légendes ne 
seront plus de forme douteuse. 


Telles sont toutes les légendes celtibériennes , com- 
plètes ou non , qu’il m’a été permis d’étudier jusqu’ici 
dans les cabinets nnmismatiques ; je ne doute pas que 
des recherches suivies ne me mettent à même d’aug- 
menter plus tard le nombre des attributions que je viens 
de proposer. 

Il me reste actuellement à parler des légendes qui 
se rencontrent sur les monnaies de la Bétique, et que 
je me suis réservé d’analyser à part , vu que les caractères 
qui les composent diffèrent sensiblement de ceux que 
nous venons d’étudier sur les monnaies de la Tarraconaise. 



Digitizedby Google 



CELT1BÉMESNE. 


199 


. LÉGENDE 166. 

t / . . * 

Cette légende se présente avec les types suivants : 

GB. Tête nue. — i \} Sphinx ; Lég. 166. (Cabinets du 
roi , de M. Rollin et de feu M. Gorcy.) 

GB. Tète casquée, palme.' — pj! Sphinx; Lég. 166. 
(Cabinet du roi.) 

GB. Têtej asta.; — Sphinx ; Lég. 166. (Cabinet 

du roi.) 

Sestini décrit de plus les types suivants appartenant 
à la même localité. 

PB. Tête casquée. — bj Victoire ; Lég. 167. 

GB. Tête casquée. — ti) Tête de face , trinacria ; 
Lég. 166. 

MB. Mêmes types, sauf que le droit offre une palme 
devant la tète. 

MB. Tète barbue laurée , X 5 Lég. 167. — f\J Tête de 
face et trinacria; Lég. 166.- 

Sestini commence par nier l'existence des monnaies 
d’alliance frappées pour Ipagro et Asta Regia ; il prétend 
que Florez , qui le premier a publié les pièces offrant 
les noms de ces deux villes , a mal lu la légende du 
droit , et que celle - ci n’est que la simple répétition 
du nom d’Ipagro ; Sestini est dans l'errenr ; le cabinet 
du roi renferme deux exemplaires bien lisibles de cette 
curieuse monnaie , qui doit prendre rang , d’une manière 
définitive , dans les catalogues des monuments numisma- 
tiques de l’Espagne. 
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Ipagro est une -ville dont l’existence a long-temps été - 
révoquée en doute par les antiquaires espagnols eux- 
mémes ; il a fallu qu’une inscription rapportée par Mu- 
raton- (p. 1052 , N° 5)-préscntât les expressions Ipagrenses 
pii relatives à des personnages originaires de cette ville, 
pour que l’on se décidât à la réintégrer parmi les anciennes 
cités de la Bétiquc. 

Flofez a le premier publié le PB. au type de la vic- 
toire , et fondant sou attribution sür l’inscription précieuse 
recueillie par Muratori, il n’a pas hésité à classer cette 
rare monnaie à Ipagro. Le seul Itinéraire d'Antonin fait 
mention de cettè ville qu’il place â dix mille pas d’UKa , 
sur la route de Cadix à Cordoue ; dans l'édition des 
Aides , le nom de cette station est écrit Inpagro. De plus , 
Florez a montré que la moderne Aguilar avait, suivant 
toute probabilité , remplacé l’antique Ipagro. 

Plus tard Sestini a donné beaucoup d’extension au 
domaine numismatique de cette ville , en l’enrichissant 
de toutes les monnaies que j’ai décrites plus haut. Leur 
attribution me paraît incontestable ; mai! je n'hésite pas 
à réclamer une correction dans la forme du nom de 
cette villé : en effet , toutes les légendes que j’ai obser- 
vées se lisent indubitablement et invariablement ipareo ; 
je pense donc que ce nom fut véritablement le nom 
national primitif de la cité qui , plus tard , reçut des 
Romains le nom d’Ipagro. 

Ainsi que je l’ai annoncé , il suffit de jeter un coup- 
d'œil sur les diverses variantes de la légende 166, pour 
reconnaître qu’elle comporte des caractères complètement 
nouveaux . et dont les, homophones , employés par les 
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peuplades de la Tarraconaise , diffèrent d'une manière 
très-sensible. 

Ipagro était une ville des Turdulcs , et nous pouvons 
admettre hardiment que les nouveaux caractères alpha- 
bétiques que nous venons d'observer appartenaient à cette 
nation ; nous les retrouverons eu effet , sur la plupart 
des monnaies frappées , comme celles-ci , dans la Bétique 
turdule , et que nous allons successivement passer en 
revue ; en conséquence , j'ai pensé devoir rédiger un 
alphabet particulier aux monnaies qui appartiennent in- 
contestablement à la Bétique. Quant à A s ta , elle se trouve 
mentionnée par Strabon, Ptolémée et Pline, qui lui 
donnent le surnom de Regia ; ses ruines portent encore 
aujourd'hui le nom de Mesa d’Asta et se voient près de 
Xérès de la Frontera , sur les bords du Guadalètc. 

Sestini transcrit sans hésitation la légende turdulique 
de ces- monnaies et y retrouve ipagbo , lettre pour lettre ; 
je ne saurais admettre cette lecture qui est très-certaine- 
ment vicieuse.' 

M. Grotefend (N° 182) reproduit , d'après Sestmi , la 
seule légende 167 , qu'il regarde avec raison comme 
une légende latine. J'aurais dû naturellement en faire 
usage dès les premiers pas que j'ai tentés dans la déter- 
mination de l'alphabet celtibérien ; mais n'ayant jamais 
vu cette légende en nature , j'ai cru ne pouvoir tirer 
aucune conclusion formelle de son existence , qui pour 
moi n’est que possible. 

Nous voyons •paraître pour la première fois à Ipagro 
le type du Sphinx que nous rencontrerons encore sur 
beaucoup d’autres monnaies des Turdules. 

a6 
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LÉGENDES 168 ET 169. 

Aucune légende ne présente autant de variantes bien 
distinctes que celle dont nous allons nous occuper , et qui 
accompagne constamment les types suivants : 

AR. Tête. — r/ Cavalier armé d’un bouclier rond , 
et conduisant deux chevaux; Lég. 169. (Cabinets du roi 
et de M. Rollin.) 

GB. Tête , poisson. — rJ Cavalier la lance en arrêt , 
et portant au bras un bouclier rond ; Lég. 169. (Cabinet 
du roi.) 

MB. Tête, poisson. — f 2 Cavalier la lance en arrêt, 
et portant au bras un bouclier rond ; Lég. 169. (Cabinet 
du roi.) 

MB. Tête, poisson. — rJ Cavalier la lance en arrêt, 
et portant au bras un bouclier rond ; Lég. 168. (Cabinets 
du roi et de M. Rollin.) 

Ce même type du cavalier armé d’un bouclier rond , 
se rencontre sur des monnaies latines d’Obulco , d'Ilipla 
et de Carissa ; donc le peuple dont nous avons à retrouver 
le nom devait être peu éloigné de ces trois villes ; toutes 
trois sont de la Bétique ; donc c'est aussi dans la Bétique 
que se trouve également située la cité en question. Quels 
mots nous offrent les différentes variantes de ces légendes? 
nous avons, à n’en pouvoir douter, pour la légende 168 
ilbrs , et pour la légende 169 les variantes ilbrekk , 
ilbernev ou ilbrrekn. IV es t- il pas évident, dès-lors, 
que nous obtenons dans le premier cas , le nom Iliberis 
de la ville, et dans le second les noms variés du peuple de 
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cette -ville , Üibereken ou Ilikerincken ? Ici il n’y a pas 
de discussion possible , il s’agit de l’iAA/Cip/r de Ptolémée, 
ville des lliberi ou Libcriui de Pline ; en un mot , nous 
retrouvons les monnaies autonomes d’une antique cité, 
voisine de la Grenade moderne , et qui occupait la colline 
qui porte encore de nos jours le nom de Sierra de 
Elvira. 

Remarquons maintenant que les types sont d’accord 
avec cette explication, et qu’ensuite la synonymie donnée 
par Pline « lliberi, quod Liberini ( aliàs : Eliberi, quod 
Eliberini) » nous rend admirablement compte des deux 
variantes de la légende nationale. Je doute que jamais 
attribution numismatique ait pu réunir plus de preuves 
en sa faveur. 

Sestini lit ii.kgoeken ou ilegoxeeen , et voici les sin- 
guliers raisonnements qu'il fait sur ces deux légendes : 
« Ove si vede mancante in alcune la prima lettera N e in 

> tutte il Rho , e cio forse verisimilmenle , perché questa 
» lettera avant! il gamma non era ad essi di facile o dolce 

> pronunzia. Dalla parola Ilegoeken o Ilegoncken, i Latini 
» fecero Uercavonia, ch’è il nome delle medaglie, c Giulio 
» Cesare chiamè Ulurgavonenses i suoi popoli. » Pour 
faire crouler tout cet édifice , il suffît d’observer qu’Iler- 
cavonia , métropole des Ilercaons , était à l’embouchure 
de l’Ebre , au point où se trouve actuellement Amposta , 
et que par conséquent les monnaies en question ne sau- 
raient, en aucune façon, se classer à cette loçalité. 

M. Grotefend (N°‘ 11 et 12) donne les deux variantes 
de la légende 169 et n’en transcrit que trois lettres, les 
deux premières et la quatrième (r/c .• il. a...). 
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La légende douteuse 170 que j’ai recueillie sur un 
GB. mal conservé , du cabinet du roi , me paraît ap- 
partenir à la même cité , parce qu’elle accompagne les 
mêmes types. 


LÉGENDE 171. 

Nous voici arrivés à l’analyse d’une légende qui se 
rencontre sur une foule de monnaies de fabrique évidem- 
ment bétique et dont l’interprétation doit nécessairement 
offrir beaucoup d'intérêt. 

Jusqu’ici j’ai observé cette légende sur les pièces sui- 
vantes : 

PB. Tète. — I $ Porc et astre ; Lég. 171 , directe. 
(Cabinet du roi.) 

MB. et PB. Tête laurcc, es. voc. st. ». — hj Porc, 
cn. f vl. es. f ; Lég. 171. (Cab. du roi et de M. Rollin.) 

GB. Tête. — Sphinx; à l’exergue, légende 171 , 
directe ou rétrograde. Sur quelques exemplaires l’exergue 
* porte l. ap. dec. (Cabinet de M. Rollin.) 

GB. Tête , l. ap. dec. q. — pj Sphinx , vbsone ; à 
l’exergue, légende 171. (Cabinet de M. Rollin.) 

MB. etPB. Tête. — pj Taureau, croissant ; à l’exergue, 
légende 171 , directe ou rétrograde. (Cabinet du roi.) 

PB. et MB. Tète , obvl. nig. — pj Taureau , croissant ; 
Lég. 171. (Cabinet du roi.) 

MB. asido, tête. — pj Taureau, croissant ; Lcg. 171. 
(Cabinet du roi.) 
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Cette légende se présente sur les monnaies que je 
viens de décrire , soit directe , soit rétrograde ; cher- 
chons-en la valeur. Les trois dernières lettres nous sont 
bien connues et> donnent tfe ; la première se trouve, 
dans une des variantes, homophone de la lettre celti- 
bérienne fa , et la deuxième ressemble trop à l'S forte 
de l'alphabet celtibérien , pour qu'il y ait la moindre dif- 
ficulté à reconnaître Ici le mot astpe , dont l'explication 
ne saurait présenter d'incertitude ; il s'agit évidemment 
de la ville que Tite-Live et Appien nomment firram , et 
Pline Ostippo. Dans l'Itinéraire d’Antonin , Ostippo est 
placée entre Ispalis (Séville) et Anticaria (Antequcra), à 
soixante-seize mille pas de la première de ces deux villes, 
et à qudrante-quatr£ mille pas de la seconde. Cette ville a 
conservé de nos jours un nom bien peu différent de son 
nom antique ; car elle s'appelle encore Estepa ; elle se 
rencontre à trois lieues environ d’Ecija , sur le territoire 
d’Osuna. 

Les légendes latines des monnaies bilingues décrites plus 
haut , concernent trois personnages romains inconnus dans 
l’histoire: ce sont Cnçius Voconius Stalilii filius , Cneius 
Fulvius Cneii filius, et enfin Lucius Appulvius Decimus ; 
ce dernier prend le titre de queestor. On connaît un 
Lucius Appuleius Suturninus Lucii filius , Publii nepos 
qui se trouve njentionné parmi les questeurs provinciaux , 
l’an de Rome 587 ; c’est peut-être de celui-ci , ou mieux 
de son fils, qu’il s’agit dans les légendes eu question. 

Mous lisons sur les monnaies d’Astapa les noms de trois 
villes alliées , savoir : lirson , Obulco et Asido : Obulco 
est au nord , lirson et Asido sont au sud d'Astapa , donc 
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cette dernière ville était placée au milieu de ses alliées , 
et du reste à d'assez petites distances. 

Quant à la légitimité de ma lecture , elle est pleinement 
confirmée par l'inspection des nombreuses variantes que 
j’âi rapportées sous le numéro 171. 

Cette légende ne pouvait manquer d’exercer la sagacité 
des antiquaires espagnols. D’abord Velasquez transcrivit 
la légende turdulique en question de la manière suivante 
AMPHATâ , et en conséquence il pensa qu'elle désignait 
Amba , ville de la Bétique qui n’est mentionnée nulle 
part , et dont néanmoins l’existence parait probable , 
à en juger par quelques médailles latines décrites par 
Sestini. 

Celui-ci semble avoir adopté l’explication de Velas- 
quez , puisqu'il n'en a pas cherché d'autre. 

Erro transcrit ainsi qu'il suit la légende 17i:.iLUf- 
belza , ilimbas , ii.iMBERiTASOs , et l'applique à Lumbier 
ville de la Navarre. 

Enfin M. Crotefeud (N°‘ 137 à 142) donne une série 
de variantes, plus ou moins correctes, de la légende 
d’Astapa, qu'il laisse d'ailleurs sans explication. 
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LÉGENDE 172. 

Nous allons actuellement étudier l’origine et les lé- 
gendes d’une nombreuse série de monnaies que l’on 
a jusqu'ici classées pêle-mêle à Obulco , parce qu’elles 
présentent au droit le nom latin de cette ville. Ces mon- 
naies offrent une suite de légendes turdnliques dont l’ap- 
préciation tae peut manquer de faire inscrire plusieurs 
localités sur la carte numismatique de l'Espagne ; essayons 
donc de parvenir à cette appréciation. 

Remarquons d'abord que la fabrique et les types de 
toutes ces monnaies ont une identité si parfaite , qu’il est 
certain à l’avance que toutes ont été frappées dans une 
seule et même ville , c’est-à-dire à Obulco , en commé- 
moration des alliances de cette ville avec d’autres cités 
espagnoles ; c'est là un fait indubitable. 

Le mot 172 se rencontre sur les monnaies suivantes: 

GB. Tête de Cerès. — rçl Une charrue et un épi ; entre 
eux, la légende 172. (Cabinet de M. Rollin.) 

GB. Tête de Cerès , obvico. — bJ Une charrue et un 
épi ; entre eux , la légende 172. (Cabinets du roi et de 
M. Rollin.) 

Je n’oserais affirmer que le nom latin d’Obulco n’a 
pas disparu , par le frai , de la première pièce que je viens 
de citer. 

La légende turdulique , qui est évidemment rétro- 
grade, se transcrit immédiatement ispl , parce que chacun 
des caractères qui la composent nous est déjà connu , ou 
bien offre une très-grande analogie avec son homophone 
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pris dans l’alphabet celtibérien. Quant à l’application de 
ce mot, elle est facile } et l’on reconnaît au premier 
abord le véritable nom national de l'Ispalis de Ptolémée 
et de Pomponius Mêla , Colonia Hispalis , Cognonime 
Jiomulensis de Pline, Colonia Julia Ilomula des Romains, 
Hispalis de l'Itinéraire, Ichbilia des Arabes, et enfin Séville 
de nos jours. Il y a tout lieu de supposer que les Turdulcs 
prononçaient ce mot Ispel ou Ispil , et qu’à cette pro- 
nonciation locale est duc la forme du nom arabe et du 
nom actuel de cette ville ; quoi qu’il en soit je ne pense 
pas que l'on puisse conserver le moindre doute sur la 
valeur de la légende 172, qui doit incontestablement 
s’appliquer à Ispalis. 

Erro transcrit ainsi celte légende : t Ncila , y en otras 
» neilan : lugar situado en un repecho 6 subida de un 
> monte. > 

Sestini se contente de dire de cette légende ; Epigraphe 
Hispaniensis , ce qui n’était pas difficile à trouver. 

Enfin M. Grotefend (N°* 143 à 146) en donne quatre 
variantes très-peu correctes , d'après les auteurs qu’il a 
consulté^. 
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LÉGENDES 173 ET 174. 

Cette légende se rencontre sur là monnaie suivante: 

GB. Tète de Cerè», obvlco. — Charrue et épi; 
entre eux , une inscription turdulique rétrograde et de 
deux lignes, dont la supérieure offre la légende 173 et 
l'inférieure la légende 174. (Cabinet du roi.) 

La première de ces lignes se transcrit immédiatement 
ilipa ou ilipo , et nous donne dans son intégrité , le 
nom d'ilipa, ville des Turditans , attachée à la convention 
d’Hispalis, et que Strabon place sur le Bctis; Pline la 
cite également avec le surnom Ilia. Une inscription rappor- 
tée par Grnter contient la mention suivante : Immunes 
Ilienses Iliponenses ; donc il y avait incertitude dans la 
prononciation du nom de celte ville, puisque les Romains 
Ont indilTéremmeut rendu ce nom par Ilipa. «I Ilipo. Celte 
remarque est importante , parce qu’dm'Mftàâfirme , une 
fois de plus, l'affinité du signe /[S avec notre O, dans 
tontes les anciennes écritures espagnoles. Ilipa est évidem- 
ment la ville que Ptolémée désigne sous le nom de A «ont 
piya a». Suivant le P. Hardouin , elle a été remplacée de 
nos jours par Penaflor , ville située au bord du Guadal- 
quivir, entre Cordoue et Séville. L'Itinéraire d'Antonin. 
(éd. des Aides) , place Ilipa sur la route de Cadix à Cor- 
douc, entre üispalis et Anticaria, à soixante-deux mille 
pas de la première de ces deux villes et à cinquante-huit 
mille pas de la seconde : cette indication est d’accord 
avec celle qui se déduit du texte de Pline. 

5 7 
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Cette légende n'avait point encore été publiée par les 
différents auteurs qui se sont occupés de la numisma- 
tique autonome de l’Espagne. 

Je passe actuellement à la seconde ligne , c'est-à-dire à 
la légende 174. En tenant compte des homophonies ma- 
nifestées par les diverses variantes de cette légende, il 
faut la transcrire de la manière suivante : ætktboe ou 
ætitsae. Dès-lors je ne pense pas qu'il y ait dè difficulté 
à reconnaître ici une désignation de la cité que Pline 
mentionne parmi les villes ou peuplades attachées à la 
convention juridique d’Astigi , sous le nom d’Attubi , nom 
évidemment adouci suivant le génie de la langue latine. 
Les auteurs ne sont pas d'accord sur l'emplacement d’At- 
tubi : M»rîan» croit le retrouver à Espejo, et le P. Hardouin. 
à Ülivera ; dans tous les cas , d’après le texte de Pline , 
il est clair que cette ville devait être au sud de Cordoue 
et dans le voisinage d'Osuna. 

Personne , avant Erro , n’avait tenté d'expliquer cette 
légende qu'il transcrit ainsi : <,oneu — isu 1 — zi'ma, et 
qu’il traduit : < Pueblo situado en una suhida que ticne 
: en lo alto un profundissimo pozo lleno de agua. » Cette 
interprétation est en vérité quelque peu burlesque. 

U. Grotcfend (N°* 154, 156 et 160) donne, sans 
explication, trois variantes de cette légende. 
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LÉGENDE 175. 

D’autres monnaies de même fabrique que celles exa- 
minées tout à l'heure , offrent les types suivants : 

GB. Tête de Cerès , obvlco. — rJ Charrue et épi ; entre 
eux , une inscription en deux lignes , dont la supérieure 
présente la légende 175 et l'inférieure la légende 174, 
que j’ai pensé devoir appliquer à Attubi. 

Occupons-nous actuellement de la légende 175. En 
examinant ses diverses variantes , on reconnaît qu’il 
est impossible de la transcrire autrement que uraipa ou 
uraipo , en dounant au premier , et au deuxième signe 
la valeur que nous leur avons reconnue sur les monnaies 
d’Uurco et d’Urke ; le troisième est identique avec l'A 
constant de la légende Astapa , et ne saurait être ici un 
Lambda , parce qu’alors nous aurions un mot irlipo , 
dont la structure est en opposition directe avec toutes 
les règles établies par Guillaume de Humboldt , et sous 
l’influence desquelles tous les noms de l’ancienne Espagne 
ont été formés, sans exception. 

Une fois cette transcription adoptée, l’application du 
mot obtenu ne présente plus d’incertitude,. et il devient 
évident qu’il désigne la ville d’Orippo , que Pline men- 
tionne parmi les cités dépendantes de la convention juri- 
dique d’Hispalis. Nous voyons dans l’Itinéraire d'Antonin 
(éd. des Aides) , sur la route de Cadix à Cordoue, Orippo 
placée à neuf mille pas cn-deçà de Séville ; cette position 
correspond avec la localité qui porte aujourd’hui le nom 
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de villa de dot Hermanos , et Rodrigo Caro, antiquaire 
espagnol , atteste , ainsi que l’observe -Sestini , qu’on 
déterre fréquemment en ce point des monnaies à la 
légende latine orippo. 

11 existe d’autres monnaies latines beaucoup plus com- 
munes, sur lesquelles on lit le nom irippo , et qui , au 
dire de Florez , se trouvent constamment aussi dans l’An- 
dalousie ; cet auteur prétend faire d’Irippo , une ville 
différente d’Orippo , bien que la première ne soit men- 
tionnée dans aucun des géographes anciens. 

Sestini soupçonne , et avec raison , ce me semble , 
qu’Orippo et Irippo sont une seule et même cité dont 
nous venons de reconnaître le véritable nom national. 

Erro lit ce mot crgoneiu et le traduit : Ciudad de 
Neili o Neilia. 

Sestini ne cherche point à l’expliquer , non plus que 
M. Grotefend qui en donne des variantes sous les mêmes 
numéros que pour la légende 17/t. 


Les autres monnaies classées en masse à Obnlco , pré- 
sentent encore- d’autres légendes dont l'interprétation 
reste malheureusement douteuse, et sur lesquelles je 
dois me borner à appeler l’attention des philologues et 
des numismatistes. Il est bien quelques-unes de ces 
légendes qui sc prêtent à des explications en apparence 
assez naturelles ; mais ces explications peuvent sembler 
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trop hypothétiques ; je me contenterai donc de les men- 
tionner en énumérant les monnaies qui réclament un 
nouvel examen. 


GB. Tête de Cerès, obvlc.o. — Charrue et épi ; entre 
eux , une inscription en deux lignes , dont la supérieure 
présente le mot 176 et l’inférieure le mot 17a, dans lequel 
nous avons reconnu le nom d'Orippo. (Cabinet du roi.) 

Cette légende 176 se rencontre sous différentes formes 
qui permettent de supposer que les initiales variables 
M et , ne sont pas inhérentes au mot lui-même qui 
d’ailleurs se montre plus fréquemment encore , sans l’une 
de. ces deux initiales. En la négligeant, je crois devoir 
lire iaspai ou mieux iospai. 

Je ne connais que deux villes espagnoles avec le nom 
desquelles le mot en question présente quelqu'analogic ; 
ce sont lespus des Âccctans et Iaspis des Contcstans. 
Iespus me parait devoir être exclue à cause de son grand 
éloignement ; reste alors Iaspis qui fut peut-être admise 
dans une alliance avec Obulco. 


GB. Mêmes types que sur la pièce précédente , sauf 
qu'au revers l’inscription bilinéaire est celle du H° 177. 
(Cabinet de M. Rollin.) 

Cette légende doit-t-elle être considérée comme com- 
posée d’un on de deux noms ? c’est ce que je n’oserais 
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décider. Si elle ne contient qu’un nom qu’il faut lire 
ilaiktis , il semble qu'elle s'applique assez bien à Ulici des 
Contestans. Cette ville se trouve citée sous divers noms 
dans les auteurs ; Ptolémée l'appelle lllicias , Pline colonie 
immunis Illici , P. Mêla llicen , Diodore (guerre d’Amilcar) 
Elice ; c’est aujourd’hui Elchc , dans le golfe d’Alicante. 
Si la légende ed question était partagée en deux , aucun 
des mots obtenus ne présenterait de sens. 

En résumé , Illici est des Contestans comme Iaspis , 
et si la légende qui semble concerner cette ville , était 
bien expliquée , il en résulterait réellement quelque 
probabilité pour la lecture de celle-ci.- 
v Erro lit cette légende gan — gankan — izbezcm , qu’il 
traduit : Pueblo que tien en mas alto de el un poxo 
mur profundo. Du reste il donne deux variantes qui 
semblent établir l’homophonie des deux signes et Pfl. 
♦ 


GB. Tête de Cerès , obvlco» . — Charrue et épi; 

entre eux , une inscription bilinéaire dont la première 
ligne offre le mot 178 et la seconde le mot 179. (Ca- 
binet du roi.) < • 

Un MB. aux mêmes types fait partie de la collection 
de M. Bohl. 

La légende 178 présente d’abord une palme que suivent 
trois lettres, dont les deux premières sont ET; la troi- 
- sième est semblable au T celtibérien ordinaire ; mais la 
présence du T turditan qui la précède semble devoir 
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exiger une autre valeur : peut - être est - ce un Ht <l 
comme cela a lieu dans quelques alphabets italiques ; 
toutefois j'en doute. J'aimerais mieux voir dans les deux 
caractères consécutifs, un T plus ou moins rudement 
prononcé ; s'il en était ainsi , on pourrait reconnaître 
le mot eut , par exemple , et ce serait alors Edeta , mé- 
tropole des Edeta ns, que l’on devrait regarder comme 
alliée d'Obulco. 

Quant à la légende 179, elle se transcrit; stbgs, à l'aide 
des valeurs que nous connaissons déjà; peut-être alors 
faut-il retrouver ici la terminaison ges quq nous- avons 
observée déjà dans la légende de Vclia des Caristes, et 
par suite lire setabiges, pour Sselabis de Ptolémée et 
des monnaies latines , Setabis de Strabon. Or Setabis 
est encore une ville des Contestans, et, l’on doit en 
convenir , il y a une coïncidence bien singulière dans la 
présence , sur lés monnaies d’Obulco , de trois mots qui 
ressemblent si fortement à des noms de villes des Con- 
testans. J’avoue que ce fait seul me déciderait à regarder 
comme probables , les trois attributions que je viens de 
proposer successivement. - . 

. Erro lit cette double légende* izaau — izbklzih a , et 
répète encore son étrange traduction : Ciudad que tiene 
un pozo profundissimo. - * . 

. * v 
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GB. Tête de Ccrès , obvlco. — n! Charrue et épi ; 
entre eux , une inscription dont la ligne supérieure est la 
légende 180, et la ligne inférieure la légende 176, que j’ai 
attribuée à laspis. (Cabinets du roi et de M. Bohl.) 

J’ignore complètement ce que peut signifier la ligne 
supérieure , ' sur la correction de laquelle je ne suis pas 
fixé , fauté d’exemplaires suffisants à comparer. 


GB. Mêmes types, et au revers la légende 181. (Ca- 
binets du roi et de H. Bold.) 

J’ignore également la valeur de cette double légende, 
dont je laisse i de plus habiles le soin de débrouiller 
le sens. 

11 en est exactement de même des GB. du cabinot 
du roi , dont les types sont encore identiques , mais 
accompagnés, cette fois, des doubles légendes 182 et 

183. 

Sestini donne de plus une légende tronquée 184, qu’il 
a copiée sur une monnaie d’Obulco, et dans laquelle 
on pourrait retrouver, soit le mot oskaêts pour Osca des 
Turditans, soit aselets pour Asyla des mêmes Turdi- 
tans. Avant tout , il faudrait être sûr de la teneur de cette 
légende, et rien n’est moins certain, suivant moi. 
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Il me reste maintenant à prouver que toutes les mon- 
naies que je viens de passer en revue , ont été fabriquées 
à Obulco, et vraisemblablement à une époque très-voisine 
de la domination romaine ; cela résulte de l'existence de 
pièces parfaitement identiques J de fabrique et de types , 
sur lesquelles l'inscription turditane du revers est rem- 
placée par la légende suivante l. aisiil. m. ivm. aid, 
c’est-à-dire, Lucius Æmilius , Marcus Junius , œdiles ; 
ces dernières pièces sont donc postérieures à la guerre 
de Numance , mais probablement de bien peu d’années. 
On voit que les indices d’alliances nationales ont fait 
place, sur ces monnaies , aux uoms des magistrats romains 
qui venaient d’ètrc substitués aux autorités espagnoles. 
Havercamp qui donne une figure, d’ailleurs assez mau- 
vaise , de cette monnaie , suppose qu’il faut la rapporter 
au siècle d’Auguste : « Ad tempora autem Augusti revocare 
» forsitan licebit , quibus in Uispanià quoque aguoscitur 
» quidam M. Æmilius. j> Il est dans l’erreur , je crois , et 
d’ailleurs , Marcus Æmiliui n’est pas Lucius Æmilius ; la 
conclusion d’Uavercamp est donc au moins singulière. 

Le nom de Lucius est extrêmement commun dans 
la famille Æmilia ; ainsi , par exemple , l’on connaît 
L. Æmilius Buca, père et fils, L. Æmilius Bassus, 

L. Æmilius Scaurus , etc. Il est donc très-probablement 
fait mention sur la monnaie d'Obulco, d’un L. Æmilius, 
contemporain de la guerre do Numance. 

Quant au second édile de la monnaie , c'est - à - dire 

M. Junius, il est difficile de préciser, parmi les membres 
de la famille Junia qui ont porté le surnom de Marcus , 
surnom affectionné dans cette famille, celui qui peut rc- 
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■ vcndiquer la légende en question. Ainsi, pour ne citer que 
les deux plus anciens, on conpalt un M. Junius Brutus 
qui fut quœslor provincialis , l’an de Rome 552 , et consul 
l’an de Rome 575 ; un second personnage du même nom, 
également quœstor provincialis , l’an de Rome 595, 
devint ensuite tribun du peuple et édile. Je suis con- 
vaincu que c’est de celui - ci même qu’il s’agit sur 
la monnaie latine d’Obulco , puisque seize ans après l’an 
de Rome 595, eut lieu la réduction de l'Ëspagnc en 
province romaine. 


Quant aux légendes 185 à 189, elles appartiennent 
toutes à des monnaies d’origine évidemment bétique ; 
on y reconnaît bien, sauf toutefois dans les premières, 
quelques légères analogies avec les alphabets ccltibérien, 
turdulique et turditan , mais ces analogies sont trop peu 
saillantes pour qu’il soit possible de risquer une explication 
de ces légendes. 
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Ici se termine la tâche que je m'étais imposée. Si je 
n’ai pas assez bonne opinion de mes forces , pour croire 
que mes explications paraîtront toujours admissibles, je 
conserve du moins l’espoir d’avoir éclairci quelque peu 
plusieurs des questions si embrouillées que présentait 
encore la numismatique de l’Espagne. 



FIS. 
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DEUXIÈME ALPHABET CELTIBÉRIEN 

Formé du premier avec addition des homophones. 
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